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JLet. Cent soixantetrois* 

Ben Kiber , au fage Abukibak. 

3^S@S E p u I s plufieur* ann&s*' 
!>' D $* k& e & fivant Abukibak > fi 
ll^^JI j'avois une fent£ un pen 
iti&o@3sHr rooms foible je me croirois le 
plus heureux des hommes. L'etude 
de la Philofophie &l'amourdes Belles* 
tettres me ferablent des biens plusprd* 
Tome VU. A 



* LETTM5 CabAIISTIQUES* 
cieux , que les trtfors ies plus con/i- 
derables & que les dignites les plus 
eminentes. Dans le fond d'une folitude 
qui me paroit charmante , je goute des 
plaifirs qui ont pour moi plus d'attraits 
que les couronnes n'en ont Dour les 
Princes arabitieux. Oui ,fage & favant 
Abukibak, je ne troquerois point mon 
fort contre celui d'un grand Monarque , 
& je fuis fermement perfuad^ qu'un ve- 
ritable Pbilofophe doit 6tre convaincu 
(i) que c'eji le propre & Fejfence d'une 
%rmde ame , dt me'pri/er ee qu'ily a de 
grand dans U Monde , & d aimer mieux 
ia mediocrite que Fexcis. Ceft cette 
ieureufe m£diocrit£ qui feule peut ren- 
dreleshommes heureux : la grandeur 
eft tou jours accorapagnfe de mille 
foins , & prefque toujours de Iambi- 
tion ; elle eft par confequent incompa- 
tible avec la veritable tranquillity. Dail- 
lejirs , quels biens peut-elle donner , 
qu'on ne trouve dans les mediocrite ? 
Aucun 9 & tout homtne qui (ait fe bor- 
ner k une fortune mediocre, eft le feul 
bomme v&itablement riche. Un ancien 
Philofopbe a dit avec raifon , (i) Si Fen 

' (O Magni animi eft magna contemnere', 
ac mediocria malie <juam nimia. Senec. Epift. 
XXXIX. rJ 

(i) Si ad naturam viyes , nunquam eris pau- 
per-, fi ad opinionem , nunquam dives. Senec* 
fyift. XVI. 
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x Ibttrb CLXIIL ? 
regie fes befoins fur la Nature, on ne 
fera jamais pauvre , fi on les regie fur 
^opinion , onneferA jamais riche. Quels 
font done le9a vantages qui doivencnous 
faire foohaiter l'£tat des Souverains , (i 
au milieu de leurs trifors ils ne font ni 
plus riches , ni plus contens qu'un Phi- 
iofophe cfiiijouit d'un bien honnete, 
& qui funk pour • fournir a fes befoins. 
Les Rbis&les Princes feroient-ils moins 
fujets que les autres hommes , k des 
chagrins domeftiques ? Auroient-ils le 
privilege dans leur palais d'etre a 1'abri 
des foucis ? Point du tout , les lambris 
dor6s , les tableaux .de Raphael & de 
Michel Ange, les tapiflertes des Gobe- 
lins ne charment ni la douleur, ni la 
triftefle. Les Souverains dans le fane- ' 
tuaire des Temples qu'ils fe batiffent, 
font accabtes , comme les plus fimples 
inortels , des infirmit^s du corps & de 
celles de Tefprit. L'inimitable Monta- 
gne a bien depeint les infortunes des 
Grands , & montr£ que le Trone ne 

(>eut deTendre un Roi contre les loixde 
a Nature. Lafievre , dit-il (i) , la mi- 
graine & la gome Vepargnent - elles I 
Non plus que nous. Quand la vieillejfe 
lui ferrera les epaules , les archers defa 

( i ) Etfais de Mithel de Montagne , Uy. II. 
pag. 10?. 
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garde Pen dechargeront T ils ? Quand fa 
fiayeuf A* fa rnqrt le tranfira , ft rajfure r 
ra?fi{ par raffiftancedesGentils^hommes' 
de fa chambre ? Quand il fix a en jalou- 
Jie <§r caprice. , nos fronetates le remettront T 
files f .Le ci?l de lit , tout er\fle d'or & de 
per les > rfa aucune vertupoux appaijer la 
cqlique ty les tranche? s, A la moindrt 
itreinie que lui donne la gome , il a beau 
ttre Sire & Majefte',ne perd-t-ilpas lefou z 
Vtnix de fes palais if de fes grandeurs ? 
S'ilejl en colere > fa principaute Pempe r 
the^elle de rqugir , de pdlir , de grincer 
les dents cornme un fou } La rnoindre pi- 
qfire d y epingle & la plus petite pajpon de 
Vame eft capable de nous oter le plaifir 
4* la Monarchic du Monde. 

De tout tems les y&itables Philofo- 
phes ont penfS » ainfi que Montagne , 
fur l^tat des Rois & q$s Grands , & 
n'ont regard^ comme ydritablement 
heureux > que les fsjges mortels qui fa- 
voient m^prifer toutes les richefles far 
perflues , & qui dans une bonnfete m&? 
qiocriti chercoient a cultiver leur ef- 
prit & k former leur coeur. Ilrieft rien 
defidpux (i)> dit Lucrec?, que d'ttrc 

( i ) Scd nil duciuj eft, bene quam munita tencre 
Jklita do&rina fapiejuium templafcrcna : 
Pefpicere undc queas alios 7 pailimque vidcrc 
jBirare , atquc viam palantii qucrere vit* f 



tfeTTkE fcLXIlt. * 
i(efu dans les Temples des Sages + don* 
ta doBrine rend tranquil le & keureuxi 

Certare ingeriib , contendere nobilitate ) 
Ko&es atquc dies niti pratftante iabore 
Ad fummas , emergere bbes, rertimque potiru 
O miferas hominum raentes , 6 pettora cascai 
Qualibiis in cenebris vitae, quantifquc periclis 
Degitur hoc *vi,quodcumque cftlnonnt vider« 
. , Kit aliud fibi naturam latrarc , nifi ucqui 
Cor pore fejunaui dolor abfit , mente fruatut 
Jucundo fenfii , cttra femotut , mctuque* 
Ergo cbrpoream ad naturarn pauca videmus 
Efle opus bmnino > quae demant cumque do* 

lorenv 
De;licias quoque uti nullas fubftcrnere po/fintj 
Gratius interdum neque natura ipfa requirir* 
Si nonaurea funt juventum fimulacra persdes 
lampadas igniferas manibiis recinentia dextris > 
tumina no&urnis epulis Ut fupeditearur ) 
Kec domus argenco , fuiget , auroquc renitec j 
Kec citharisreboant laqueaca aurataeque templai 
fc^uih tamen inter fc poftrati in gramine molli 
propter aquae rivum , Tub ramis arboris alts 
Kon magnis opibus jucunde corpora curant , 
Praefcrtim cum tempeftas arridit , fie anni 
Tempora confpergunt riridantis floribus herbal 
Kec calidac citius decedunt corpore febres , 
Textilibm fi in pi&uri* ; oftroque rubenti 
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ti i-BTTRES dABAltSti^ES J 
lifant les fottifes (Ju'ont d£bit<£es plii* 
Ceurs flattens fur un tremblement dc! 
terr* qui arriva peu de terns avant la 
haiflahce de Louis XIII ? Jugarisa 
fcu l'effronterie de dire ( i ) que Louis 
je Julie it ant conga , le moude qui ft 
fentoit coup able , devoit trembler > fice 
Iteft que ce tremblement ne vim de la 
iretierence qu'avoit ^Europe pour Louis 
JC1IL Cetoit peu que de le craindre 
torfqitil eut les armes h la main , il I4 
fit trembler avant que de naitrei Quel 
dtPH&aclite ztftz trifle pour ne point 
£clater de rire > ert voyant un homme 
aflez impudent poilr dire i uti autre > 
que lors de fa naiflarice la terre avoit 
irembte, ou par cr&imc , ou par rep- 
fe& ? Gjpehdani & mSthe elbge 9 toiif 
ridicule qu'il eft, a €t€ paraphrafS & 
allonge par un autre flatteur. La terrc 
trembloit , dit-il ( 1 ) > Ne timoigne* 
t'elle pas fin refyeft ? Ne declarer' elle 
pas fa petir ? Le jeune Printe a dis le 
berceau affez de majefle pour fe fair e 
adorer > affez deforce pour Jefaire trains 
dre* La terre branle ; elle fecoue fes ty+ 

( 1 ) Jufio Rege cbncepto , quidni contrcmifcc* 
|et fibi cam male confcius mundus ? Hinc camen 
feiiropx malim in Ludovicum rcverentiam difcas. 
Parum fuic ab armato mctucre , etiam a nondum 
fenito trepidavit. Hog. Ludov. }CIII. 

(1) Ctri\itrs, Reflexions Politique*, fjfc. iij # 
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f*ns , qu'elle n$ peut plus foutenir 4 /4 
w*«f off /«/?/ qui Je prefect? pour leg 
funir * qui Je ntontre pour Iff extermi* 
ner; fori Jeul regard en fait le fupplice f 
Que diroit-on de plus , fi Ton parloit 
des prodiges arrives a la naiflance d4 
Fils d$ Dieu ? N ? eft-ce pas abufer dq 
droit de louer, quede faire fervir a 
h gloire d'une (imple creature ( i ) ce 
qui doit fctre t6kty6 au Cr&teur ? Car 
Ies Rois | malgr£ leur puiflance > tie 
font que des vers de terre f eu £garc| 
au fouverain Maftre de l'Univers, & 
c'eft un crime irremiffible qued'ofer Ies 
^comparer avec lui ; c'eft mettre en par 
rallele le n£ant avec TEtre le plus par-? 
fait. 

Le d&aut de donner des louanges 
d£plac£es eft fi coqtagieux a la Cour^ 
que lesPhilofophes & Ies gens Ies plu$ 
f})irituels ne peuyent s ? en garantir lorfr 
qtfils font obliges d'etre au nombre des 
pourtifans. Mon Dieu! que Cicerot} 
ine parojt m&>ri(able quand je Ip yois 
Clever Jules Cefar au-deflus dePom^ 
p£e , & flatter un ufurpateur au'if harf- 
foit! N'eut-il pas mieuxfeit de fe d£? 
pouiller entierement de tou$ Ies em* 
plois qui J'attachoicnt encore a la R6- 

( f ) C'efi dans ctttt etctfion tpu Von feat dirt fVij 
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.public ? II eut fauv£ le Philofophe dtl 
deshonneur qu'il acquit comme cour- 
tifon* Qui pourroit lui pardonner ce 
langage ( i ) ? Nous comptons avec ad- 
miration les games , les vi&oires , les 
triomphes , les Confulats de Pompee ; 
mass nous ne faurions compter les votres, 
11 avoit autant furpajfe nos- anchres par 
la gloire qu'il s'etoit acquije , que vous 
Vavez emporte fur lui & fur tous les au- 
tres. Ovide me paroit moins meprifa- 
ble que Ciceron ; mais audi foible, 
lorfqu'il adrefle tant de prieres& tant 
de voeux ( % ) k Augufte pour obtenir 

( i ) Eneii Pompei bella , vi&orias , triumphos 
Confulatus admirantes numcrabamus j tuos enu- 
merate non pofiumus. Tanco ille Superiores vice- 
rat gloria , quanto tu omnibus pr*ftiufti. Cicer. 
Oral, pro Reg. &c. 
( i ) Spes magna Cubit , cum te mitiflime Princep s 

Spes mihi , refpicio cum mea fata , cadit. 

Ac veluci vends agitantibusaequora non eft 

>£qualis rabies , continuufque furor > 
Sed modo fubfidunc , intermitfique filefcunt , 

Vimque puces illos depofuifTe fuam. 
Sic abeunt redeuntque mei , variant que ti- 

mores , ^ 

Et {pern placandi dantque negantque tui. 
Per Superos igitur , qui dent tibi longa da- 

buntque 
Tempora, Romanum fi modo nomen amant. 
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fen rappel. 11 auroit du foutenir foil 
cxil avec plus de fermet£. J?il £toit 
priv£ de la patrie , fon efpfit lui ref- 
toit ; il devoit s'en fervir. II me fera- 
ble aufli fente lorfqu'il dit ( i ) qu'il 
en jouit malgrifon bannijjementi quAu- 
gufte ne pouvoit avoir nut droit la-dejfus, 

au'il eft petit & m^prifable lorlquil 
onnei ion perf&uteur les louanges 
les plus fortes , & fouvent les plus fauf- 
fes pour fl&hir fa colere. 
• Un Auteur raoderne meparoft en- 
core plus rampant & plus liche qu'O- 
yide ; c'eft le Cotnte de Bufly Rabu- 

Pcr pacriam , qua te tuta & fecura parente eft, 
Cujus , ut in populo , pars ego nuper eram ; 

Sic tibi , quern Temper fa&is animoquc mereris 
Reddatur gratis debitus urbis amor. 
Ovid. Trifi. Lib. II, 

( i ) En ego , cum pacria caream 5 vobifque , do* 
moque ; 
Rapcaque fine , adimi quar potuere ■, mibi. 
Ingenio camen ipfe meo comitorqoe fruorque J 
Carfar in hoc potuit juris habere nihil. 
-Quilibet hanc fxvo vitam mihi finiat enfe , 
Me tamen exftin&o fama fupcrftes erit. 
Dumque fuis vitrix orancra de montibus orbeflk 
Profpiciet domitum , Martia Roma , logar, 
Ovid: Trift.Lib. III. Elog. VII. 



jt'6 LSTTRBS CaBALXSTIQITM* 

tin. Get homrne avoit en m£me tetnf 
line yanit£ ridicule & infupportable , & 
Unefoiblefle >ou pourmieux dire > un$ 
£afle(Ted'amein£oncevaJ>ie f II avoit 6t6 
exi\6 par Louis XIV. & il &riyoit k 
ce Roi 9 Tap de la nai fiance fr de I'ef- 
prit t Sire 9 aufji bien que M 9 de Corniw 
pes 9 four [aire eftimer ce que j'e'crirai 9 
& fat plus de fervice que lui ; ce qui 
fanner a pirn de pgids a des Memoi/es 
qui trait era des anions d'un grand Capi- 
faine , aujji bien que d'un grand Roi p 
Dans un autre Lettre , il ecrit les mkr 
pies impertinences. Si votre Majefti 
vouloit prendre la peine fie fonger un 
tnoment que dans un Rtgne, plein de 
guerre 9 de juftice , & de polite jfe , un 
homme qui a de la naiffance 9 de Pefprit 
'& du courage , qui a de longs fervices h 
. la gutrre dans de grands emplois , & 
des fervices confiderables dans des terns 
facheux ; que cet homme - la , dis -je , 
pajje le refte de fa vie en difgrace , je 
ne puis m'empkher de croire que vous 
lui pardpnneriez f Qui croiroit que cet 
frotnnae qui a de la naiflaqce, de I'ef- 
prit, du courage, qui repete fi fou-^ 
vent fee qualites au Roi , qui fe vant* 
Iui-m£me avec tant d'excis , parte en- 
fuit^ dans ,d'autres Lettres fur le ton 
d'u# pauvre mendiant, & demand^ 
|>um6ne au 00m <fc Diet* I h ne vous 

t*rU 



Lfe TT R B CLXIII. r7 
parle flus$ Sire 9 dit-il > de mesfervi* 
ces ; ;/ff ne meritent rien. le ne vous prt- 
Jinte que ma mifere qui merite votre pi- 
tie. Aunom deuieu , Sire, ajpftez-moi. 
A qui rri adreflerai-j* qua Dieu pour 
vous toucher le cceur , & i vous , p our 
me feeourir? II faut convenir que ce 
langage eft bien oppote k celui d'un 
veritable Philofophe , qui fait fe roidir 
contre tous les £venemens (i) > qui 
fe met au-deffus des coups & des re- 
vers de la fortune > qui conferve une 
fermet£ k toute £preuve dans quelque 
fituation qu'it fe trouve , & qui au mi- 
lieu des perils les plus grands conferve 
touiours fa raifon. 

II n'y a rien de plus bas que les plain- 
tes que font les courtifans difaraci& ; 
ondirbit » k les ouir > qu'ils font con- 
<lamn£s au fupplice le plus rigoureux 
& le plus cruel, parce qu'ils Jontexi-. 

( x ) juftum & tenacem propofiti virum , 
Non civium ardor prava jubcntium, 
Non vultus inftantii tyranni 
Mcntc qiiajit fblida j nequc auftcr 
Dux inquietuft turbidus Atjris , 
Nee fulminantis magna Jovisfoanus* 
Si fra&us illabacur ©rbis , 
Ixnpayichim ferient ruins. 
Herat. Odar. Lib. HI. Ode }. 

Tome Vlh B 



18 LBMRES CABAIimQUEJ, 
16s de la Cour. S'ils penfoient fenfi£- 
raent, Us fe f^liciceroient de ceqtflfc 
font dans un £tat ou ils peuvent vivre, 
agir & penfercommeungalanthomme, 
ne plus mentir > ne plus louer le crime, 
ne plus facrifier enfin toutes les ver- 
tus a F ambition. Cependant, loin de 
gouter leur nouvel etat, ils regret- 
cent toujours cehii qu'ils ont quitt^, 
& m£me lorfqu'ils dilent qu ils ont ou- 
blie la Cour, on voit que dans leurs 
difcours il n'eft rien de r£el Au mi- 
lieu de leurs pr£tendues confolations > 
on d^mfele aifement les chagrins dont 
ils font d£vor£s. Je ne trouve rien de 
fi plaifant ,' & en meme terns de fi ri- 
dicule que la maniere dont le Comte 
de Bufly Rabutin croyoit devoir fe 
confoler. 11 avoit la fatuit£ de croire 
que le Ciel avoit perrnis tout exprfcs 
que le Roi d'Angleterre fiat d£tron£, 
pour que lui Bufly Rabutin trouvat fes 
difgraces plus tegeres , en les compa- 
rant a celles de ce Prince malheureux. 
Dieuy dit-il, en me dormant la force 
de foutenir met malheurs , me met dans 
Vefprit un fond inepuifable de penjees 
pour en parler > & de. resignation pour 
les fouffrir fans murmur e ; & de peur 
mime que mes tours & mes confolations 
ne s'ufent a la fin , il detront un Roi 
n point nommi pour me fair e prendre pfr 
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twice. II me perfuade mime que It grand 
Prince qui le protege , qui efifi heurenx 
&fi digne deTette, n'apas fixe la for- 
tune en dormant , & que pour conduire 
& foutenir fes proprie'te's, il fe donnt 
mains de repot que ma mifere ne m'en 
laijp* Tout ce difcours n'eft qu'un 
melange d'orgueil , de baffeffe, de 
flatterie & de fauffe confolation. Un 
Phijofophe exite fe fut bien expHquS 
autrement. Peat etre auroit-il remer- 
c\6 le Prince de fon exil , & de ce 
qu'il le jugeoit aflez honnSte homme 
pour Moigner de la Cour. Je place- 
rai ici & ce fujet le fonnet d'un Pogte 
Philofophe, qui renferme de grands 
fentimens & des v£rit& inftru&ives. 

Je me ris des honneurs que tout le monde 

envie , 
Je tniprife des Grands le plus charmant 

accueil 9 
J'evite lespalais comme on fait un icueiU 
Ou pour un defauve , milte per dent la 

vie. 
Jefuis la Gourdes Grands ,aut ant qu'elle 

efijuivie ; 
Le Louvre me paroit un fuperbe ccr- 

cueil; 
La pompe qui le fuit , une pompe de 

deuily 
Ou chacun doit pleurerfa liberteravii* 
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Loin de ce grand icueil , lain de ce grand 

tombeau , 
h renferme enmoi+mime un empire plus 

beau. 
Roii 1 Cours , honneurs , pAlais 9 tout eft 

en ma puijfance > 
Pouvam ce queje veux, voulam ce que 

jepuis, 
Et vivant fous les loin de man indepen-* 

dance* 
Enfin les Roisfont Rois , jefaisce quejt 

fuiu 

Le Jlfuite Bouhoursa condama£cef 
Sonnet, Ceft du fublime hi en outre f 
dit-il (i)> pour lesfemimens & pour 
les penfees , que le Sonnet de je nefait 
quel Philofophe , apparemment Gajcon* 
Cette d&ifi.on eft digne d'un J&iiite am- 
bitieux, efclavedela grandenr. Quels 
font done ces fentimens outris f Eft- 
cecelui-cis 

jyiviter les Palais comme on fait un 

e'cueil > 
Ou pour un de Jaave, mille perdem la 

vie. 

II ft'eft pas befoin d'etre Philofophe 

{ i ) Pentfes ingenieufes des Ancient & des Mo- 
denies , rccueillies par le Pere honbomt * P* *©• 
Edit.deP*riiM.D.CXCn. 
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!6nr approuver ce fentiment , il faut 
trc feulement Chretien, Qui peut nier 
cue les Palais des Grands font deaf 
ecueils dangereux pour la vertu , & 
que pour un qui s'y fauve * mille au* 
tres s'y perdent ? l/Evangile dit , qu'il 
eft plus difficile qu'un riche puiffe fetre 
fauv£ , quede faire pafler un boeuf dana 
le trou d'une Iguille* La Morale d'un 
J^fuite fur ce point n eft pas d'accord 
avec celle du Chriftianifme ; ce n'eft 
pas dans ce feul article qu'elles font op-, 
pofifes Tune k l'autre. 

Ce que i'Auteur du Sonnet dit 

Du Louvre qui parott un fuperbe cn+ 

cueil > 
Oil chacun (bit plturer fa liberte ravie* 

Eft vrai au pied de la lettre. Etqui 
peut douter que tous les courtifans ne 
ibient des efclaves , & que la Cour 
Ue foit le cercueil de la libertd & 
I'&ueil de la vertu de tous ceux 
qui y font attaches. Un horamei qui 
rambition n*a point 6t6 entieremenc 
l'ufage de la raifon, ne doit - il pas 
g£mir lorfqu'il reftechit fur fon &at , 
& qu'il examine la conduite qu'il eft 
oblig£ de tenir pour confer ver les dan- 
gereux honneurs dont il jouit » ou 
pour acquerir ceux qu'il foubaited'ofe-. 
tenir. 
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Les vers fuivans me paroiflent encor^ 
trfcs-fenfSs. 

Loin de ce grand ecueil > lain de ce grand 

tombeau , 
le renferme en moi-meme un empire plus 

beau. 
Rois, Cours , honneurs 9 palais , tout eft 

en ma puijfance,. 

Quidoutequ'unhomme, v&itabte- 
ment fage 6c vertueux, ne trouve dans 
lui-m&me & ddjis la fatisfafbion que 
donne la probit£, des plaifir& plus doux 
& des fetisfeAions plus pures queceHes 
qui fuivent les Couronnes ? Ce n'eft 
pas d'auj'ourd'hui qu'on a dit qu'un 
Philofophe, v&itablement Pbilofophe, 
&oit plus fortune que tous les Rois* 
II feut expliquer ces vers , Rois , Cours. 
honneurs 9 palais , tout eft eh ma puif- 
fance , dans le m&me fens que les StoY- 
ciens difoient que le Sage &oit Roi , 
beau y riche , trc c'eft-&-dire , qu'un 
homme qui fait commander k fes paf- 
fions & s'&ever au-deflus des foiblef- 
fes humaines , eft v&itablement maitre 
de fon bonheur. II ne craint rien que 
le vice , & par con(2quent on peut dire* 
fur-tout en PoSfie, que 

Rois, Cows , honneurs f palais* Pout eft 
en fa puiffame. 



Lettrb c lixiii. *, 

^Les trois vers qui fuivent celui-ci 8c 
gui finiflent le Sonnet > montrent par- 
fcitement dans quels fens on doit le 
prendre, & comment il faut l'expli- 
quer. 

Pouvant ce que je veux , voulant ce que 

je puis', 
Et vivant fous les loix de mon iniepen- 

dance. 
Enfin les Rots font Rots, je fats ce que 

jefuis. 

Ces vers contlennent le veritable por- 
trait d'un Philofophe. II peut r^elle* 
ment ce qu'il veut, parcequil ne veut 
que ce qu'il peut. II vit ind£pendant> 

[>arce qu'il fe conforme aux loix de 
a probit£ , & qu'il na ni ambition > 
ni avarice, ni deGr d'amaffer des ri- 
chefles. Retirl dans une folitude ai- 
mable, oubien vivant, au milieu des 
villes , dans Ton cabinet il ignore ce 
qui fe pafle dans les palais; il ne fait 
point la Cour aux Grands , il.s'embar- 
rafle peu de la feveur des Princes, & 
k raifon de dire , trouvant dans lui-mfr* 
me fon bonheur > 

Enfin les Rots font Rots , jefuis ce que je- 
fats. 
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II auroit pa ajouter k cela quelquft 
chofe deplus , & dire > 

Les Rots , w*w Rots qu y its font >font moint 
keureux que mou 

Peut-fctre fe fik-il etfprim^de mftme 
fc'il n'eut et^ con train t par la rime*Quant 
& moi , qui ne fuis point oblige & ren~ 
dre ma penfSe d une maniere qui en 
dimihue la force , je foutiendrai har* 
diment ( tous les Bouhours de l'Uni* 
vers dunent-ils me traiter de Gafcon) , 

?ue je fuis fermement perfuad£ qu'un 
hilofophe , qui na d'autre ambition 
que telle d'etre vertueux , peut dire 
hautement & v£ritabl«nent , 

Les Rots, tout Rots quHlsfont >font moint 
keureux que mou 

Voilk y fage & favant Abukibak f 
quels font mes (entimens fur les gran- 
deurs les plus ^lev£es & les plus am* 
bitionn&s par les hommes* Aprils cela* 
tu lie feras pas furpris que je fois fi 
content dans ma folitude, & qu'au 
milieu de mon cabinet dans un pays oil 
il eftpermis de penfer, ou non^feu- 
Jement les Philofophes 9 mais m&me 
tous les bommes font v&itablament li- 

bres> 
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bres f je me felicite fans cefle du parti 
que j'ai pris , qui m'a mis en etat de vivre 
comme il conyient de vivre lorfqu'on 
fait ufage de fa raifon. 
Je te falue. 



LETTRE CLXIV. 
Ben Kiber au Cabalijte Abukibak. 

JE t'ai dit fouvent , fage & favant 
Abukibak 9 qu'on ne pouvoit aflez 
louer unhomrae de condition qui sap- 
pliquoit aux Belles- Lettres , qui culti- 
voit fon efprit ; je te repeterai aujour 
d'huilam&me chofeau fujet de deux on 
trois pieces de vers que jefenvoie , & 
qui ont £t£faites t>ar un Gentilhomme 
(i)de mesamis. II ieroita. fouhaiter que 

( i ) I/Auteur de ces vers eft Monfieut le Baron 
de Montolieu , autrefois Chambellan du Roi de 
Prufl*;, aujourd'ui Confeillier-Privc du Due de 
V/urtemberg , Chevalier des Ordres de ce Prince, 
ancien Gouverneur de la Comte de Montbeillard* 
Quoique je n'aye jamais infere* dans mes Ouvrages 
aucune Pi6ce fugitive; cependant enfaveur de 1'Au- 
teur , & pour exciter la jeuae NoblefTe 4 imiter foil 
exemple & I cultiver ies Belles-Lettres , je place ici 
avec plaifir ces deux ou trois Pieces , les avanc 
mei-mexne demandces avec initance 4 M. de- 
Montolieu. 

Tomt Vlh C 
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les Nobles dans tous les pays imitaflent 
fonexemple,& qu'ilsnecomptaflentpas 
fi fort fur leur naiflance* qu'ils cruilenc 

Ju'elle leur doit tenir lieu de tout. 
Ted bien abufer de b Noble fle , & 
bien peu coonoitre fon origine , quede 
fe figurer qu'elle doit fuppleer au verita- 
ble m6ite ; elle eft faite pour oroer & 
pour r&ompenfer le merite > & non 
pour en donncr. Dix fiecles de Nobkf- 
fe ne fauroient faire> je ne dis pas un 
honnfite homme , mais meme un horn- 
roe aimable. Ho ! Qu il y a de gens 
de condition aui font ennuyeux , & 
dont Vefprit & fame font auffi roturiers 
que le corps eft noble ! Si ces gens fa- 
voient combien ils font acharge h ceux 
aui les fr&juentent, ils troqueroient 
(ans doute , fi cela etoit poffible , une 
centaine d'ann£es de leur Noblefle pour 
une legere portion de glnie. Ces re- 
flexions me meneroient trop loin , voi- 
ci, fage & favant Abukibak, les vers 
quejet'ai prorais. 
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DI SCO U R S, 

firafeme au Jejune Due de Wur-t 
temberg , le 1 1. de Fevrier 1740. 
Anriiverfaire de fa naiflance. 

(1) AVgufte Re jetton, d'wu exeellente 

A Race! 
Comment dei Ms Ayeux deja tu fitis la 

trace'(x)i 
Deja ton go6t paroit pencber pour let 

Beaux- Arts ? 
Tu devotes deja Us bouts fait des Ce- 

Des plus riches vertut le parti fan fidele » 
Deja tu nous promets ten ttre le mode'le ! 
Et ma Mujty attentive asx progress dp 

. tes arts, 
Garderoit lefilence ? Elle, qui de tout 

terns 
Sur Its moindres fujets exercantfa manie, 
Pour Bacchus & V Amour tourmenta fin 
gini*. 

< 1 ) Charles-Eugene Due de NTurtemberg , en- 
core en age de minority. 

( i ) La pluparc des Dues ont aime" & favorif 
l'acc&oiflemeht des Sciences dans leurs Etats, 

( j ) lis ont tous etc gucrriers. 

c » 
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Non , malgrc lef dangers dun fi vnfte 

projet , 
Feignez,Mufe,feignez dignorerquel trajet 
11 eft du fimple au grand 9 du facile au 

, f entile : 
Aux traits de la Critique offrez-vous fe- 

fenfible ; 
Etfous F ombre du Norn que vous allez 

chanter , 
Montr ez qu'une ante eprife ofe 9 & pern 

tout tenter. 
Out lorfque je te vois dans ta ttndrejeuneffe 
Devancer les lecons de la [age vieillejfe ; 
Dans un Age 9 oufi peu Von {applique & 

penfer, 
Diftinguerles talent, les /avoir balancer : 
Alors fans prodiguer mon encens » je 

Vavoue 3 
Peu content d admirer , grand Prince/ 

jeteloue, 
Etmalgre lerefpeftquidevroitm'effrayer, 
Ma plume veut de l*encre > & mon cosur 

du papier. 
Prive depuis troisans deton auguflePere 
De ce Heros vante (i)pfius les yeux de 

ta Mere (2), 
Prince Jfe dun grand cceur > dun efprit 

cultive y 

' ( i ) Charles- Alexandre Ton Pere , more fubitc- 
ment le n.dc Mars 1737. 

( 1 ) La DuchefTc Marie- Auguftc, ace Prinxcfie 
4ekT«ttfcTaffis. 
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Pour VEtax qui f attend , tu te voiselevi. 
Tufens afafi cinder les ant deton enfance* 
Exaft en tes devoirs , rempli de confiance , 
En I'ajpdu travail de ton Confeil &E- 

QtCun Prince de ton fang dirige avec 

Slcat(z). 
Cependant ton efprit vif, pfein d 'in- 
telligence , 
Voit qu'infenfiblement le terns, le jour 

s*avance , 
Oufeul de tes fujets ,fans le fecours £au- 

trui y 
Tu dois ttre V amour & le plus ferme 

appui. 
Que fais-tu ? Pour remplir dignement 

cette tiche, 
De bonne keure a ce but tu yifes fan* te- 

lache; 
Etfuivant les avis de ton [age Mental ($),' 

f i ) Pendant la minorite , le Confeil de la Ri- 
eence , ou de radminiftration , eft compofe felon 
les anciens ufages , de fix Miniftres, done trois fane 
Nobles. lis parcagent toute l^mtorite de l'adrninif- 
tration & de la tutelle , & les cas fe decident pas 
la plurality des voix. 

( i ) L'Adminiftrateur , ou Rigent du Duche , 
terns de minorite eft toujours le premier Prince du 
fang , ou le plus proche Agnat 9 s*il eft majeur. 
A pr&ent e'eft le Due deWurtemberg-Ocls Chai> 
lcs-Fre'deric , dont les Etats font fituei cnSil&ie. 

( 5 ) M. de Monleon , Gentilhomme Lorrain fit 
Gouvcrncur de cc Prince. II eft Colonel a Brevet 

C 2. 
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Des exemples fitmetue tu te fats un 

threfor 9 
Comme on voit au Primems I'akeille 

diligente 
Titer fin miel des fleurs & du fie tune 

pi ante. 
Entre tes mains Polybe (i) > & i'i*f 

truftifRoMm, 
Confervent peu de terns lew forme & lew 

velin 
Pour les Vers tu choifis Vmginieux Vol- 
taire 9 
Et quanddufhieux tu parois te difiraire, 
Quant2(i)» Graunt( j ) , Hafle (4), Hen- 

del (0> p*r lews touchans accords 
De tes defirs naijfans agiieni les refforts* 
Le merite, en un mot, eft lafourcefertiU 

de l'Empereur , Adjudant-Gene'ral du Cercie de 
Souabe , & it s'acquitce de fa charge en habile & 
parfaitemenc honn&te homrac. 

( z ) Traduic en Francois avec les remarques d* 
Chevalier Folard. 

( x ) Muficien , engag£ a la Cour de Saxe , qufc 
joue parfaitement de la flute traverfiere , corapo- 
fc de memc , & a enfeigne' S. A. R. le Prince Royal 
4e Pni(Te a en jouer en Maitre. 

( 5 ) Premier Maitre des Concerts du Prince 
Royal, Violon & Comport Mir du premier ordre. 

( 4 ) Premier Maitre de La Chapclle i la Cour de 
Saxe , connu par fes exceilens Ouvrages. 
" ( y ) Compositeur fameux de l'Opera de Loa- 
dres. 

Ces quatre Meflleurs excellent en composition, & 
•nt une reputation connue & etablie. 
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Ou tu puifesle vrai 9 Vagr table fr V utile ; 
Et fi dans Vavenirje voulois pens tret 
Je verrois ton Efprit alors fe concentrer 
Dans les doSes clones que Wolf (i), 

digne tenvie , 
Re pand de tout e$ parts fur la Philofipkie, 
Car , Prince i ne crois pas que VEtre 

Souverain , 
Oignant des Rots 9 des Dues , leur donnt 

un titre vain* 
S**7 admet des Cefars, ticker it un Michne^ 
V inter valle des terns rien di flout point 

lachaine, 
Et Wolf , ce divin Wolf, ce pro fond 

fcruEtateur , 
Un jour le Sceptre en main verra fin 

Se&ateur U). 
Mais excttfe l y effor qui , de ta gloire 

avide, 
Semble ouvrir des avis au bon go&t qui 

te guide , 
Qui f illumine en tout, & qui judicieux % 
Concourant a te rendre , & tes fujets heu- 

reux y 

( i ) M. Wolf eft trop prife dct Savans pour 
en parler. Le Prince Royal a goute , & fuit fes 
principes. 

( i ) La predi&ion s'eft verifie depuis la compo- 
sition de ces vers, par l'avenement clu Prince Royal 
a la Couronne. Ce n'eft pas par cela feulcment que 
M. Wolf triorophc , U triomphera de fes Anta- 
gonizes. 

c 4 
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De leurs droits & des tiens te fait unit 

? etude , 
. Etfait t'initier dans VuxiU habitude , 
De ne jamais ufer du fiuverain pouvoir 
Pour forcer des Jujets au-dela du devoir. 
Prince , tel jut toujour s le foin Sun bon 

Monarque , 
Avec ces femimens il ne craint point la 

Parque ; 
II confacrefon nom a VimmortalitL 
Le Prince & le fujet riont quun meme 

traite ; 
Et tu fats qu 9 en Symbole on donne a la 

Puijfance 
Dans une main un glaive , en r autre 

la balance, 
Pout'marquer que le bras qui peut vaifr 

cre^rpunir f 
Jamais de requite ne dbitfe departir. 
Ainfi fetudiant a tout ce qui peut 

flair e y 
De ta patrie un jour tu deviendras U 

Pere. 
Deja ton doux abord r ta liber alite , 
Ce cosur , dont Vlndigent rieft jamais 

rebut e (i), 
Decet heureux furnom fajjiirele portage* 
Remplis , Prince y remplis ce fortune 

pre'fage, 

( i ) On ac fauroit cere plus charitable qu'il 

reft. 
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Ne te laJTes jamais tun aufi bel emplot ; 
Aider lis Malheureux , eft I'ouvrage tun 

&oi* , ~\ 

Mais que fais-je ? Ou nt engage, ou 

m'emporte ma veine ? „ 

Peindretesattibuts , enachevtr la chame, 
Eft un projet , auquel contredtt ma raijon. 
Plus fage que ma Mufe , elle m'oppofe 

un nom , r r 

Qui, Sun tonfoutenu defes lemons Jenjees , 
Marrheici tout court, & hvre ntes 

penfees „ r 

Auvatuxque tes vertus emratnem jur 

leurs pas : . ,. 

Combien, Prince, en ce jour 9 comtnen 

rten fais-je pas? 
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LELOGE DELA RE1RAI- 

TE , EN STANCES 

IRREGULIERES y 

Pr&Tent6 & S. A. R. Douairiere 
de Wurtemberg , lorfque pour 
fe rerirer i Goppingen , lieu de 
fon Douaire, elle quitta la Cour 
de Stutgard le 4. de Juin 1739. 

KEtraite 7 & qui ma Mufe enfivelit 
Dans le fommeilj 
Doit aujourd'kui fa verve retablie, 

Et fon reveiU 
Daigne a jamais dans ces lieux folitahret 
La garantir , par tesfoins falutaires > 
D 9 unfort pareil. 

Qu'Z mes accent , je vois iobjets enfbule 

Se prejepter ! 
Pres emaillcs, veirds Coteaux , Eau qui 
coule. 

Tout pern tenter ; 
Mais non , mon Chant , plein (Tune noble 

audace , 
Veui de mon coeur fuivre Vheureufe trace. 
Sans s'ecarter, 



Et jufqu'avousy Princtffe incomparable > 

Porter /i wmp , 
Puifque vousfeule en ce reduit aimaUe 

Donntz det Loix. 

II efl connu que Vence.ns vous ojfenfe ; 
Mats pourriez - vous me blamer que 
fencenfe 

Le juflechoix, 
Qui vous donna du goCtt pour la retraite x 

GoUt attrayant 
Pour la virtu! qui rarement Partite 

Aux faux brillanu 
Frivole eclat J qui trop aux Court abonde > 
Pour qu'a vos yeux le fejour du grand 
monde 

F&t feduifanu 

SenfiUe effet tun jugement folide f 

V w f ans bandeau 
Court au reel / abandonnele vuidty 

Ettrouve beau 
v Qu'un mortel , las tune vie orageufe , 
*en procure une aujR douce qu'beurettft r 

Dans un riameau. 

La, dites-vous , brille de la Nature 

Le grand Moteur. 
Tout en inflruit , la plus vile verdure 

Comme lafleur* 
La i ckajueobjet dans fafimple firuBure 
Taxe I'orgueil , la beaute , la parun , 
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D'kumaine erreur. 
Ceji-lay quon peut goiter $ans Finno~ 
cence 

De vrais plaifirs , 
Qtton peut remplir fans bruit & f*** 
depenfe 

De bon defirs. 
* VivrehJ6n$re> riche , ou dans Vindigenee, 
Et reffentir la benigne influence 

Des doux Zephirs. 

Tel eft Vetat ou place la retrahe. 

Onfuitfon gotiu 
Sans sSntriguer* ony fournit fa traite 

Jujques au bout. 
Helas Ipourquoifaut-il qu % on en deloge t 
Car pour tracer en un mot fan eloge > 

On y peut tout. 

On riy voit point , vrais ffeaux de la ville, 

Le Tien, le Jmen, 
Sucer hfec par fa guerre civile 

LeCitoyen; 
La pauvrete , place e au rang des vices , 
Ni ¥ opulence , en butte aux injuftices , 

Reduite a rien % 

Apris vous done je conclurcn f Printejfe , 

Qu'en votre choix 
Luis le bon gout , la verttt , la juftejfe 

Tout a la fois ; 
Et qiiil nefi rien, comme lafoliwde p 



Let tub CLXIV. n 
Pour concemrer none ame dans F etude 
Des/aintes Loix. 

. Souffrez qu'ici ma Mufe ; hors thaleim i 

Borne /on court. 
Puijfe infiuer la borne 1 Jouveraine 

Sur vos beaux jours ; 
Les affranchir des dego&ts de la vtlle i 
Et vous dormer Pagreable & I* mile 

Par fon fecqurs ! 
Jouijfez-en jufques dans la vieillejpt 

Sans nul revers ; 
Sans que jamais ni crainte , ni triftejfe 

fcenne au trover s t ; 
Et fans qu'enBn votre borne delaijfe 

L'Auteur des Vers. 
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, LES SAISONS ET LES AGES. 
Allegorie j prefente a S. A. S. Ma- 

. DAME LA PRINCESSE LOUISE 
DE WURTEMBERG, FlLLE DE 

S. A, R. le 3. de Fevrier 1740. 
Anniverfaire de fa naiffitnce. 

COmme chayne faifon , chaque age a 
. fon mirite , 
Leurorarefe rejfemble & tear propriete. 
Rien rien peut alterer ni fufpendre la 

fuite , 
Et Vnomme la mefitre avec rapiditi. 

Le Primems faifit Vvil par [a vive 

parure, 
JJEte moins per ; mass beau 9 forme & 

meurit le fruit. 
UAutomne offre & rip and Us dons de la 

Nature* 
L'Hyver jufqttk fa fin , en repos fen 
nourrit* 

Cejl ainfi que Von voit la brillante jeu- 

nejje 
Sattirer les regards eSr captiver Us fens: 
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E/ telle on vous admire, odor Me Prin- 
ce fe J 

Dans ces Rofes > ces Lys qu'ofjpre votre 
Prtntems. 

Que ne fera-ce pas T Quand voire Eli 

fertile 
Viendra meurir les fruits que promet 

votre Cceur ; 
Ces verms d y un goto pur, dont lafaveur 

utile 
Efi le contre-poifon des appas de terreur. 

Votre Automne a [on tour aura de quoi 



fur prendre , 
xteUyde 



Et tels y devos beaux dons >fimplcs admi- 

rateurs 9 
Gagne's par votre exempli 9 alors vieur 

dront s'y rendre , 
Pourfe qualifier vos vrais Imitateurs, 

Quand votre Hyver enfin eouronnera votre 

age , 
VousfaureZ) vous direz que toutefl va~ 

nite i 
Mais vous vous nourrirez du folide avan- 

tage 
IXen attendre Viffue avec tranquility. 

Puiffe ce foible ejfai-de mon pinceau ti- 

mide , 
Avoir de vos 'faifons rencontre le Portrait. 
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11 a pris pour couleuts met vaeux ; fani 

autre guide , 
Mon cceur en a lui-meme efquijfe chaque/ 

trait. 



L'ELOGE DU MARIAGE 3 
Adreflc par TAuteur a fon Epoufe. 
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} Ant let accit tune verte Jeuneffe , 
Du vrai bonheur on s* e car te fans cejfe $ 
Onmeconnott fes plutfiert ennemiu 
Aux pajjions, Vhommealort tropfoumis, 
Aveuglement fuit V or dew quiVentraine % 
Etfantfaire aucun/ouci , ni peine 
D'un avenir redout able fy cache , 
Aufeul pre fern fan cceur eft attache. 
Quese 9 nfuit-il? Cettefatale yvreffe 
Enipargne un f pour mille qu'elle bleffe. 
Uage mw vient , on vou droit racket er 
A prix de fang ce qui fat nout flatter , 
Jujqu'au moment que none ame , eclai- 

ree 
De la raifon , frit la route affitre'e 
On s'apperfoit he las Jjbuvent trop tard 9 
Que tel objet , decrepit de Jon ford , 
Loin d'etre beau , cache une forme hi- 

deufe ; 

Qtitine 
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Qtftme entreprife , une idee etoit creufe, 
Quoiqu'a nos yeux par des chetnins 

fleuris 
Ellekuid&t nos vceux les plus cherts* 
Tel Lyfimond auJPrintems defon age 
Se deciainoitcontre le Mortage* 
Etat genant ! Enfer anticipCp 
S'e'crioitril I par le vice dupe. 
Volons plutot , volons de Belle en Belle, 
Tous les matins vifitons vingt ruelles : 
Ciel ! que £ ennuis dans un lit conjugal ! 
Trhs-hien Va dit cet Auteur jovial ; 
Eoindupate! Toujour sp&te ianiuilles , 
Bien mieux vaudroient par pis des 

beatilles, 
Lyfimond! quece raifonnement 
Te paroiffoit 9 & doux, & concluantf 
Mais aujourahui que t a force affoiblie; 
Que tafante de cent maux ajfaiuie ; 
Ex que tesfonds , en ragouts epuifes 
Jufques a rien fe font fitbtilifes 9 
Tu voudrots bien qu*un petit ordinaire 
Edt ton portage > il n*auroit rien d'aufi 

tere. 
Tu voudrots bien qu'une tendre moitie 
Soit par amour 9 ouf&t-ce par pitie > 
Remediant a tes douleurs aizues , 
Se content at de tes forces per dues. 
Etfi lefort 9 bizarre dans fes dons , 
Ten donnpit uneopuienie en Biens-fonds; 
D'un heritier dans fa fiamme impuif- 

fante 
Tome VII. D 
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A chaque inflant ton ame impatiente , 

Imploreroit & tenter oit V octroi* 

Cher Lyjimond ! quel creve-cwur pour 

tot ? 
De ri avoir pas , a la flew de ton age % 
De ta raijonfait un meilleur ufage y 
Out y $ avoir p£ dans tes fougueux ace is 
A VHymenee inttmer un Proces , 
Quand tu povvois, lui vouant tes pre- 
ntices, . - 
De cet e'tat favourer les de'lices. 
Concluons done qu'un Mortcl efl heu- 

reux , 
Lorfqu'a vingt ans il penfe en bomme 

j vieux. 
Ses pajjions alors mifes en bride , 
Ont le ban [ens y iy pour fiein , e5r pour 

guide. 
II les mattrife ; & jaloux de fes droits 9 
11 fait gofit er i Hymen les douces Loix t 
On eflflattedu tendre nom de Pcre , 
Et dans fa race on recoit lefalaire 
D'une union que la fide lite 
Attache au char de lafelicite\ 

Envoi* 

Petit Amour/ qui dans tout bon Menage 
Dois prefider aux nceuds du Mariage 9 
Porte ces Vers a ma chere MoitiL 
Au lieu defeux y parle- lui d* ami tit ; 
Ce mot efl plus dugoAt de VHymenee. 
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T)h-lui qu'encor je cherts la journe'e, 
Ot) par un out nos cteursfuvent urns , 
Et qu'i jamais fen connoitrai le prix m 

Je ne doute pas , fage & favant Abu- 
kitek , que tu ne trouves du feu , de 
l'imagination & de la d^ticatefle dans 
ces differentes Pieces ; . mais tu feras 
furpris lorfque tu fauras que l'Auteur 
de qui elle? font , eft \\£ dans le fond 
de I'Allemagne > & qu'il y a ix€ 6\ev6. 
Des Pontes Francois > je dis de bons 
PoStes , ne d^favoueroient point- ces 
vers. En verite cela fait honneur k ta 
Noblefle AHemande ; & il eft flatteur 
rour elle d'avoir des Merobres qui fa- 
vent memedans les Langues Arangeres 
s'expliquer avec toute Ta politefle des 
A nteurs , k qui ces Langues font natu- 
relles & maternelles, 

Je re falue , (age & favant Abukibak. 
Porte-toi bien. 




J 
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Le Silphe Oromafis , au fage Cabaliftt 
Abukibak* 

TOutes tes Lettres, fige & fa- 
vant Abukibak , me font beaucoup 
de plaitir. Je t'avouerai cependant que 
celui que na'a cauf£ ta derniere > eft 
fuperieur k tout ce que Vai reflenti k 
la le&ure des autres; ton z6le pour 
les g^nies de notre ordre, ton atten- 
tion k leur procurer 1'immortalit^ apr& 
laquelle ils fbupirent , y &latent dans 
toute leur force. J'aurois dk te reraer- 
cier plutot de ces g£n£reux fend- 
mems ; mais diverfes occupations in- 
difpenfables fe font opposes au def- 
fein que j'en formai d'abord* & m'onfi 
emp6ch£ de l'ex^cuter jufques ici. Nos 
devoirs te font trop bien connus , illut 
treCabalifte, pour ae pasfentir la vali* 
dit^demes raifons. 

Jenet'entretiendrai point de la na*- 
fure des occupations qui m'ont emp&- 
ch£ de te donner de mes nouvelles , il 
fuffira de te dire que j'ai parcouru la 
plus^grande par tie desvaftes regions de 
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fair. La feule chofe dont je te ferai part 
aujourd'hui , fera la relation d/un te- 
nement, qui tout commun quil foit, 
n'a pas hi(K de feire de profondes ink- 
preffions fur moi. 

La route que je fuivois pour ex£- 
cuter la comnriflion dont j'&ois charg£ r 
m'obligeoit k paffer au deffus d'une 
ville >• auffi remarquable par fa beaut£ 
& fa riante fituation , que par la ri- 
chefle de fes habitans. J'y avois €ti 
plufieurs fois; mais je ne pus rdifter k 
la tentation d'entrer encore dans ua 
lieu dont j'avois conferv£ des id£es (i 
agreables. Je m'arrete done dans ma 
courfc, 8c j'entre dans cette ville > 
perfuad£ que jetrouverois > kla voir* 
femfeme piaifir que j'avois gout£ autre- 
fois. Je ne me trompai point ; en y 
entrant , je trouvai toute ia ville ea 
snouvement, je m'informe qu'elle ea 
peut-6tre la caufe. Celui k qui je mV 
dreflai, furpris de ma demands* me 
s^pondit qu'il felloit que je fofle&ran- 

5er , & que je ne fiffe que darriver- 
ansla ville, pour lui faire une fem- 
blable queftion. U». Seigneur, tnedit- 
il , difiingui par fa naijame , fes ri- 
chejfes & fes emptoit , fe morse aujour- 
d'hui avec unt rich Heritiere. Tout ct 
peuple que- vous voyez ajfemble , Wt 
vewt ici pmtr (tie temain de la ioie at 
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at heurtux couple. Vow m tardnez pas 
a U voir pafjfo pour alley recevrir la 
Beneditthn nuptiale. En cffet > comtne 
nous nous entretrenions > je vkarrivcr 
un carroffe fuperbe , au food doqwi 
paroiflbient les £poux > ricbcmcot pa- 
n&, & le cQDtentemem petnt far 1c 
vifege. Von remarquott la mfeme jote 
fur celoi des parens de fun & de 1'am- 
tre, & de tous lesparanymphes. Uoe 
foule de perfonnes de Tun & de l'autrc 
fexe fuivoic ce cortege > & accorapa- 

Snoitdeleursvoeuxcesheureux^poux. 
Is vont a I'Eglife , uo Pr4treb£nit lear 
manage, & ils fortent dans le m&me 
ordre > & accompagnls de la multi- 
tude. 

Rien ne manquoit au bonheur des 
nouveaux mari& , ils touchoient a ce 
moment apr&s lequelils a voient fi long- 
terns foupir£ ; ils f attendent avec im- 
patience , il arrive enfin , & les voila 
au comble de leurs voeux. Que cette 
premiere nuit Hit d&icieufe pour eux! 
Si mes affaires m'avolent permis de 
m'arr&terplus long-tems dans cette ville, 
je me ferois gliffe dans la chambre nup- 
tiale pour &tre le t&noin de leur con* 
tentement: maisj'&ois oblige de par tir, 
& je prlferai mon devoir a la fatis- 
faftion que j'aurois eoedepartager avec 
'ces nouveaux marils les plaifirs les plus 
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parfelts des amaris ; car tu n'ignores 
pas , fage & favant Abukibak , que la 
j ne des mortels n eft pas indifferente aux 
Silphes, 

Dans quinze jours j'eus fini les affai- 
res dont i'etois charge > jedirigeaima 
cburfe pour en ailer rendre compte , 
par la m6me ville ou j'avois €ti t€- ' 
moin du mariage de ce jeune Seigneur; 
mais quel fat mon &onnement , lar£ 
qu'apres m'fetre inform^ du bonheur 
dont Tun & Tautre jouiflbient depuis 
leur union. Ton m'eut appris que la mort 
y avoit mis fin. Peu de jours apr&s le 
mariage , l'lpoux £toit tomb6 dans one 
maladie, contre laquelle tout Tart des 
M^decins n'avoit pu r^fifter. Ceft en 
vain qu'ils avoient d£ploy6 toute leur 
habilet£pour conferver un £pouxch£ri 
a une £poufe ch£rie ; tous leurs efforts 
avoient 6t6 inutiles. Ni les pleursdes 
parens, ni les g&niflemensde l^poufe, 
ni la jeuneffe & la vigueur du mourant, 
ni la confutation de Ton rang, de 
fes richeffes & de fes dignit& , ni au- 
cune autre coniid&ation navoient pu 
flechir la mort ; cette cruelle avoit im- 
pitoyablement tranche le fil de fes jours 
qu'il fe propofoit de couler avec tant 
de douceur & de Klicit£. 

Les affaires dont j'avois 6t6 charge, 
m'avoient fi fort occup£ , qu'il me- 
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fembloic qu'il n*y avoit eu au'un mo- 
ment entre celui ou j'avoiset6t&noin 
du bonheur de ces nouveaux mari£s, 
& celui ou il avoit fini. Je t'avoue > 
fage & favant Abukibak , qu'un £ve- 
nement auffi trifle nYaffligcabeaucoup, 
& roe fie faire bien des reflexions fur 
les accidens auxquels les hoirimes font 
expof&. Auroit-on pu en effet toe 
infenfible a la d^folarion de deux fa- 
milies entieres , & a l'&at trifle & de- 
plorable ou fe trouvoit une jeune veuve 
aimable , qui venoitdeperdrece quel- 
le avoit de plus cher au monde ? Elle 
rfavoit vu le mariage que de Ton beau 
cot£ , elle en avoit godt£ toutes les 
douceurs , elle fe flattoit que &at t\6- 
toit qu'une fucceffion perp&uelle de 
ftlicite ; pleine de ces id&s > elle le 
voit diflbudre par la mort d'une per- 
fonne qu'elle airoe plus qu'elle-mferoe, 
elle voit Ivanouir toutes les flatteufes 
efperances de bonheur qu'elle avoit 
con^ues. La fermet£ la plus h£roique 
pourroit-elle 6tre a l^preuve d un fi 
terrible coup I Le coeur, le plus inac- 
ceffible a la pitid > pourroit-il s'em- 
p&cher de prendre part a ia fituatioit. 

J'&ois fi p6i£tre de tout ce qull y 
avoit de tragique dans cette aventure*. 
que je quittai inceflamment la ville 
qui en avoit 6t6 le theatre. Tout ce 

que 
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f y voyois > quelque charmant qtfil 
m'eut paru dans une autre circonftance* 
me rappelloit le fouvenir de l'ombre 
de bonheur dont ces deux perfonne* 
venoient de jouir.»Que les hommes , 
{age & favant Abukibak , peuvent faire 
peu de fond fur leur filidti ! Sont-ils 
au comble du bonheur , ils ne feu- 
roient fctre furs d'en jouir unfeul mo- 
ment. L'inftant dans lequel ils fe croiene 
le plus heureux , touche k celui du 
plus grand des malheurs. Le paflage 
d'un de ces &ats k Tautre eft fi facile 
& fi ordinaire > qu'il y a bien de la 
folie * s'enorgueillir d'une profperit£ 
quun fouffle peut an&ntir. S'ilyavoit 
quelque bien qu'aucun accident ne 
put ravir aux horames , & dans la pof- 
feffion duquel rien ne put les trou- 
bler , ils feroient heureux lorfqu'ils le 
poflederoient ; mais ou eft-il cebien? 
Qui a jamais pu fe vanter avec fonde- 
ment de le pofleder ? Je fais bien qu'il 
y a eu des Philofophes qui ont pr£- 
tendu fctre les pofleffeurs de ce riche 
tr£for; mais ils n'ont que trop appris 
par leur experience que ces preten- 
tions Aoient chimeriques, & ils ont 
cnfin 6i£ obliges d'avouer qu'une fSli- 
cit£ parfeice n'&oit pas une chofe k 
laquelle un mortel p&t atteindre fur 
cette terre. Ce qui en approche le plus* 

Time iriL E 
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fage & favant Abukibak, eft le temoi- 
gnage d'une confcience qui n'a rien k 
fc reprocher fur lepaflte, & qui n'ap- 
pr£hende poiht 1'avenir. Un tel homme 
ne fera pas k l'abri des coups dc la for- 
tune, il n'y fera pas m6me infenfible; 
rnaisil lui reftera tou jours la plus gran- 
de confolation qu on puiffe efperer ; 
je veux parler de la perfuafion intime 
qu'il eft agr&ble au grand Juge de 
J'Univers , & qu'il ne doit point crain* 
dre de paroitre devant ce Tribunal > G 
redoutable pour ceux qui ne font pa$ 
dans le m£me cas que lui. 

La fagefle dont tufais profeflion/it 
luftre Cabalifte > m'a autorite k te com- 
muniquer les reflexions que tu viens 
de lire. Elles ne r/avoient fans doute 
pas echapp£ , & ce n'eft point pour 
t'inftruire que je t'en rais part* Je n'ai 
eu d'autre vfies , en les couchant fur 
le papier, que; de me fatisfeire moi- 
m^me, & de te confirmer dans 1'etu- 
de de la fagefle & dans 1'attachement 
k la vertu , qui eft le plu? haut der 
gr£ de fdlicite auquel tu ppiffes at* 
tejndre. 

En refl&hiflant fur Yitzt ou la mort 
de fon mari a laifle eette jeune veuve, 
nies penf&s fe font infenfiblement tour- 
p£es fur le yeuvage en g£n£ral. Oeft, 
k mon ayis ; w 4m Wen mfte qw c$- 
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lui d'une fetnme quj vient k perdre ua 
man qu'elle aimoit tendremcrit. Ac- 
coutumde kpaflerles jours & lesnuits 
avec une perfonne qui faifoit tout le 
bonbeurdefa vie, elles'en voit tout d'un 
coup priv£e. De cjuelque cote qu'elle 
porte fes regards , elle d&ouvre des 
objets qui lui enrappellent lid<£e ; il n'y 
a point d'appartemens dans fa maifon 
quine foit>]pouf ainfi dire, un memo- 
rial des agreablesmomens qu'elle a pafr 
(6s avec lui. Iciils on; eu uneconverfe- 
tion, remplie de tous les agnJmens 
de Pamiti6 & de la tendreftV la plus 
pure; Ik ellearecu de fon mariles mar- 
ques d'un attachement fincere par les 
attentions qu'il a eues pour elle d%ns 
les occafions oufon fecoursluie'toit n6- 
ceffaire* La nuit m&tne , deftin^e au fou- 
lagement 9 ne fauroit lui procurer du re~ 
pos : elle fe trouve feale dans un lit ou 
elle avoit accoutumd de recevoir ce 
cber £poux ; y pourroit-elle etre tran- 
quille ? De combien de % chofes ne s'ap- 
percpit-elle pas alors qu'elle en eft 
priv^e ? Si elle a v&u long-tems avec 
fonmari , l'habitude d'etre avec lui fera 
paroitre cette reparation encore plus 
trifle ; fi le mariage n'a dur£ que pen 
de terns , elle -fentira d'autant plus la 
perte qu'elle a faite » parce qu'elle conv 
men^oit k y prendre du gout , & qu'cllp 
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fe promettoit une £licit£ durable. Je 
ne te parlerai point ici de Iapertequ el- 
le feit par rapport k l'appui de fa raai- 
fon 9 au foutien de fa famille 9 k Edu- 
cation de ks enfans , ces chofes font 
fenfibles & affez frappantes , fans qu il 
(bit nlceflaire de les faire remarquer. 
La plupart des L^giflateurs , fentant 
ce qu'il y avoit de rrifte k ce der- 
nier Igard dans la condition des veu- 
ves , ont pourvu par des loix k ce 
qu on ne put pas les opprimer impu- 
B^ment. 

Tu ne manqueras pas, fage & favant 
Abukibak de me dire que la condition 
de toutes les veuves n'eft pas aoffi trif- 
le que je viens de la repr&enter. II 
y a des manages fl mal aflbrtis , qu'il 
Itmble que la mort d'un des dpoux foit 
le fouverain bien de l'autre. Dans ce 
cas-li n'eft-ce pas un bonheur pour 
elle de furvivre k fon mari ? Son 6tat, 
bien loin de marker la companion , pa- 
roitroit digne d'envie k bien des fem- 
ales* Je conviens avec toi , illuftre Ca- 
balifte , que la condition des veuves 
de cette derniere efpece eft moinsi 
plaindre quecelle des veuves de la pre- 
miere ; mais je ne t'accorderai pas qu'il 
n'y ait rien de trifte. J'efpere que tu te 
rangeras de mon opinion > apr is avoir lu 
ttesraifons* 
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Je remarque d'abord que quoique 
d^faite d'un man qui lui 6toitk charge, 
elle ne laifle pas de perdre en lui le fou- 
tien de fa famille; il y a cent chofes 
ou'un homtne peut faire pour le bien 
de fes enfans, qui font au-deflus des 
forces d'une femme , ou que 1 ulage 
nc veut point qu'elle fefle. On nefau- 
roit done dilconvenir que fi elle a des 
enfans fie qu'elle les aime, la mort de 
(on mari ne foit une perte pour e-le. 
Je fuppofe m&me qu*elle n ait point 
d'enfans , en fentira- t'elle moins qu'elle 
a perdu une perfonne qui la mettoit k 
1'abri de la perfecution fie de l'injuftice , 
qui la garantiflbit des attaques de fes 
ennemis , 6c fur qui elle pouvoit comp- 
ter toutes les fois qu'elle avoit befotn 
de prote&ion ? Ne s'appercevra- t'elle 
pas que cette mort a bien diminul les 
raoyens de fubvenir k fa d«£penfe ? Ne fe 
verra-t elle pas obligee de fe retrancher 
fur bien des chofes dont elle aura de 
la peine k fe pafler ? Une femme parte 
aifement d'un Itat de mediocrity dans 
l'abondance , elle fe fait bien-tot k 
ce changement ; mais faites-la defcen- 
dre de cet it?x pour la faire rentrer 
dans celui d'ou elle ^toit fortie , fouf- 
frira- t'elle ce changement comme elle 
a fait le premier ? Je t'en laifle le 
juge. 

E 3 
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Si cette veuve. eft jeune, &qu'elle 
n'&it pas et£ infenfible aux plaifirs de 
patter quelques momens avec un mari, 
clle regrettera la perte de ces momens> 
quelque charm^e qu'elle foit d'etre d£- 
barraflee de la perfonne de fon £poux» 
Contois , fi tu peux > fage & lavant 
Abukibak , ce qu'il y a de dur dans 
cette fituation. Accoutumde k fatisfaire 
de certains defirs, elle n'avoit dansle 
mariage d'autre agr£ment que celui-li. 
Ses' defirs fubfiftent dans toute leur 
force i ils en acquierent mfeme tous les 
jours de nouvelles , & elle eft hors 
d'etat de les appaifler. Teft-il jamais 
arrive d'etre preflS par unefoif ardente* 
& de ne pouvoir te d^falterer ? Si tu 
as pafle par cette £preuve, tun'auras 
pas de peine k concevoir celle par oil 
pafle notre jeune veuve. Toute la dif- 
ference qu'il y a entre Tun & Tautre 
cas , c'eft que la fbif ardente qui tepref- 
foit f n'a ras £te de dunfe ; au lieu que 
celle de la jeune veuve dure autant que 
fon veuvage. 

Leur £tat feroit moins a plaindre, 
fi la coutume , comme un vrai tyran 9 
n'avoit Itabli que ce veuvage durit quel- 
ques ann6es, N'eftAre pas affez qu'une 
fcmme ait perdu fon mari , qu'il faille 
encore que la bienfeance la mette dans 
la dure neceffit£ de n'ofer Sparer cette 
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perte avant le terns fixl par la coutu- 
me ? Au lieu de conlbler une veuve > 
on lui interdit la feule chofe qui pour* 
roit peut-etre la confoler* Les Euro- 
peans rcgardent comme une cruaut£ 
inouie la trifle neceflite' que certains 
peuples de J'Afie ont impofee k leurS 
veuves; ils les obligentkfejettertou* 
tes vivantes au milieu des flammes du 
bucher qui confume le cadavrede leurs 
maris , & k meter ainfi leurs cendres 
avec celles de lenrs epoux. Quand je 
dis qu' ils les obligent kceh 9 je neveux 
pas dire quily ait dfesloix pofitivesi 
cet e'gard ; ce n'eft qu un ufage auquel 
la bienfeance ne permet pas aux'fem- 
mes de s'oppofer. Celles qui s'en eloi- 
gnerit , font regardees avec execration 
par tous leurs concitoyens , & netrou- 
veroient pas a fe remarier quand elles 
le voudroient. Je deTapprouve , (age & 
favant Abukibak * cette barbarie , & je 
la condamne avec les Europeans; mats 
1'ufage, e'tabliparmicesderniers, eft- 
il moins cruel & tnoins barbare ! il n'e- 
xige pas d'une femme qu'elle fe brfile 
avec le cadavre de fon mart, parce 
qu'on ne brule pas les morts parmieux* 
& qu'il ne leur eft pas permis de feire 
mourir les ionocens ; mais n'exiee-t'elle 
pas des veuves quelque chofe aencore 
plus cruel ? Les veuves Afiaftiquesmet- 
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tent fin k leurs peines au bout de quel- 
ques heures; maisles Europ&nspro- 
longeot celles des leurs quelques an- 
n&s. Celles-Ik font confum^es par un 
feu violent qui les £touffe dans peu ; 
un feu lent mine celles - ci infenfible- 
inent. Les Aiiatiques ne fe genent point, 
& font gloire de ce qu'elles (buffrent : 
les Europ&nnes au contraire doivent 
cacher avec ioin le feu qui les d^vore ; 
la moindre £teincelle qui en paroi- 
troit les perdroit de reputation, Je 
ne faurois mieux comparer la coutume 
de ces deux peuples k regard de leurs 
veuves, qu'iceile qu'un Juge tiendroic 
k l^gard de deux criminels. II condam- 
neroic l'un k avaler un poifon qui lui 
feroit perdre la vie dans quelques mi- 
nutes , & il donneroit a Tautre un breu- 
vage qui allumeroit dans fon corps 
un feu fecret , accompagn£ d'une 
foif ardente , qu'on lui d&endroit de 
iatisfaire avant le terme de deux ans. 
Je te demande , (age & (avant Abuki- 
bak > laquelle de ces deux punitions tc 
parois la plus rude? Les maux du 
premier font terminer dans quelques 
minutes ; mais ceux du fecond, qui ne 
foint point inferieurs a,ux premiers, 
doivent durer deux ans. II n'y a pas 
k htfiter , ce me femble » j'aimerois 
mieux £pouver ie fort du premier que 
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• eetai du dernier , d'ou je conclus que 
la coutome, en ufagepar rapport aux 
veuves parmi quelques peoples del'Eu- 
rope, eft plus barbare que celledespeu- 
ples de Coromandel. 

La condition des veuves £tant fi 
trifte, doit-on fetre furpris ii elles ont 
tant d'envie de fortir de cet £tat ? D'a- 
bord elles ne fentent pas tout ce qu'il 
v a de dur dans leur tituation » la dou- 
leur qui les accable , leur feit fouvent 
former le deiTein de ne fe Her par les 
nceuds que la mort vient de rompre, 
k aucune autre perfonne ; mats cette 
r£folution n'eft pas de dur£e • & k 
peine leurs larmes font-elles efluy&s , 
qu'elles forroent d£ja de nouveaux 
vceux. Pour une Art&nife on trouve 
mille Matrone d'Ephefe. Aprfcs avoir 
form£ la r^folujion que Virgile fait for- 
mer a la fondatrice de Carthage ( x ) > 
apr&s avoir dit folemnellement : 

fudeur / je te garderai 
Autant de terns que je vivrai. 

1 e premier qui refut mafbi • - 
L'emporta , mourant , avecjoi. 
Que le fauvrt dcfunt la garde {%) 

{ i ) Mfitld, Lib. IV. verf. io,jo» 

1 I ) Sctrcn , Virgil* Travefti » Uv. XV. 
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Elles ne tardent pas k fe laifler pren- 
dre dans les mimes filets. D'abord elles 
difent : 

ffije riavois re/oh 

De vivre en un itatfolti, 

Si je Heto'ts bien refolue 

Aprhs avoir ite folue y 

D*un homme qui mefutfi cher > 

De ne jamais me ? attacker ; 

Si je ne craignois manage 9 

Comme un mar i fait cocuage ; 

Out , fi je ne I'avois jure , 

Que ce nceud qui tient fi ferre , 

Ne me (erreroit de ma vie , 

Je te confeffe mon envie ; 

( Mais n'en dit mot ma cherefaur ) 

Cet homme me revient an casun (i} 

Quand on en eft Ik , il n'eft pas dif- 

^-ficile de fe laifler perfuader k rompre 

les vceux qu'on avoit formes ; lesmoin- 

dres raifons paroiffent legitimes. II fuffit 

qu'on lui dife > 

Sachez de mot , mafceur mamie , 
Quun tantin de polygamic , 
Quoique Von dife , fait grand bien : 
Vous vieillirez en moins de rien , 
Et quand vous vous verrez vieil- 
lotte f 
< x ) Scaron , Hid. 
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Vous direz ypefte de lafotti , 
D* avoir paffi vos jeunes ans , 
Pour la craime des Me di fans , 
Dans le fdcheux etat de veuve > 
II n'eft rien ul que chofe ntuve; 
Choifijfez un mart nouveau , 
Et vous Vappliquezfur la peau ; 
II n'eft point de telle fourrure (i)* 

Je te falue fage & favant Abukibakj 
en lab ami ah , & par Jabamiah* 

( i ) Scaron , ibid. 



LETTRE CLXVI. 

Le Gnome Salmankar , au fa£e Cab all ft e 
Abukibak. 

IL y a quelques jours > fage&fevant 
Abukibak , que mes affaires m'obli- 
gerent k aller en Angleterre , dans la 
Province de Cornouailles. Apres avoir 
execute* ce qui m'y avoit attire* , je me 
d&erminai & aller feire un tour a Lon- 
dres , ou je n'avois jamais 6t6. La cu- 
riofite" feule e*toit le motif qui me con- 
duifoit ', & comme je n'ayois rien de 
fort prefix alors > je my arr&tai quelqucs 
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jours. Jeparcourusles principaux quar- 
tiers de cette grande ville, & j'examinai 
toutce qui meritoit quelque attention. 
J'aurois trop a feire , fi je voulois t'en- 
tretenir de tout ce que j'y remarquai 
de beau & de grand ; je me bornerai 
uniquement a ce que tu vas lire. 

La Bpurfe eft un vafte bitiment , ou 
les Marchands fe rendent a une certaine 
heurede tous les quartiers de Londres , 
pour y traiter des affaires de leur com- 
merce ; c'eft-la oi chacun fait de (on 
mieuxpourn^gocieravantageufement , 
& pour devenir riche le plut&t qu'il lui 
eft poflible. La coutume veut qu'au for- 
th" de la Bourfe , Von aille fe repofer un 
moment dans les CaffSs du voilinage, 
qui y font en grand nombre & de tou- 
tes les fortes, ll y en a qui font frdquen- 
t£s indifferemment de tout le monde 
fans diftinftion quelconque , ni de Re- 
ligion , ni de profeffion , ni de Langue ; 
ipais il y en a d'autres qui paroiflent af- 
k&6$ a certaines chofes, ou a certains 
peuples. Cbaque branche du commer- 
ce, des Arts, de la navigation* des 
manufa&ures a It den ; & (bit affaires, 
foit curiofitl , vous trouves ainfi dans 
un inftant des moyensde correfpondan- 
ce pour tous les lieux du monde , & 
pour tous les n^goces. 

Ayant oui dire que parmi ces maifons 
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il y en avoit une qui &oit particuliere- 
ment deftinee a lufage des Savans & des 
Sciences , il me prit envie de voir ce 
qui s'y paffoit ; & me l'&ant fait indi- 
quer par des gens qui la connoiflbient > 
je hazardai d'y entrer. La falle , affez fpa- 
cieufe & fort bien £clairee , avoit pour 
toate tapiflerie un nombre infini de ta- 
bleaux. Cette vue me frappa , & fans 
prendre garde ni a ce que je feifois , ni 
a la compagnie qui conlideroit avec at- 
tention un vifage inconnu > je- courus 
a ces pejntures pour en repaitre ones 
yeux. Quand je fus a portee de dif- 
cerner -les objets , je m'appergus que 
c'&oit une colle&ion de tableaux , au 
bas defquels Ton avoit £crit en grosca- 
ra&eres le nom des perfonnes qu'ils re- 
pr&entoient. l.a le&ure que j'en fis , 
roe d&ouvrit auffi fans peine que ces 
refiemblances avoient &e,faites pour des 
morts que les Savans refpeAent, &qui 
fe rendirent autrefois illuftres dans les 
Sciences. Je me rappellai alors que ce 
CaffS n'avoit point d.'enfeigne qui pen- 
dit fur la rue , comme en ont tous les 
autres , & je m'imaginai que le maitre » 
entrant en habile homme dans le goftt 
des Gens de Lettres , qui font tout ce 

3u'ils font tout autrement que le refte 
u genre humain, avoit mis fon enfei- 
gne en^dedans , pour fe ckftinguer de 
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fes confreres qui la placent tous au-de- 
hors. Cependant , me dis-je enfuite k 
moi-m&me, voilabkn des enfeignes pour 
unefeule mat Con ! U doit y avoir ici quel~ 
qu* autre myfiere. 

En attendant que je pufle m'en 6dair- 
eir , j'examinai en detail ces tableaux 
qui&oient tous de la meme grandeur , 
& qui me paroiflbient places fans aucun 
ordre ni de terns, ni de pays, ni de 
Religion, ni de Science. L'on y voyoit 
pfele- m£Ie les Grecs avec les Arabes > les 
anciens parmi les modernes , & les 
Mahometans environnes des Gentils. 
II eft pourtant vrai que j'obfecvai qu'il 
y avoit plus de deffein dans la dilpo- 
fition de la premiere rang^e, qui £toit 
aflez haute. Ony avoit aflorti, par voyc 
. de diftin&ion & de choix , ceux d'en- 
tre les Pontes , les ©rateurs, Jes Hif- 
toriens > les Philofophes & les Littera- 
teurs de Tantiquit^ , qui tiennent enco- 
re le premier rang dans l'eftime des hom- 
ines. Li fc trou voient Homere , VirgiU> 
Demofihene 9 Ciceron > Thucydide , Tife- 
I*ive 9 Ahjiote , Se'neque, Van on , Plu- 
tar que 9 & quantity d'autres heros de 
cet ordre. Mais un point m'embarrafla 
li-deflus , c'eft que dans l?s rangees itv- 
fSrieurs il ne laiflbit pas que d'y avoir 
divers illuftres , qui me fembloient de- 
yoir appvtenij; k h pjreiwere ; & a'$« 
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pouvant p£n£trerla veritable raifon > je 
crus bonnement qu'il pourroit bien 6tre 
arriv£ desmorts, commeil arrive tous 
les jours des vivans ; que la feveur en 
eut appr£ci£le m£rite> & que la pre- 
vention eut mis au plus bas etage ceux- 
\k meme que la juftice auroit d& pla- 
cer au plus haut. Cettc efpece de ren- 
verfement eft fi commune dans le train 
ordinaire , 6c d'ailleurs les pr£jug& 
r^gnent fi fort parmi la plupart des per- 
fonnes qui s*erigent en fins connoif- 
feurs, quaprfes quelques reflexions, je 
me fortifiai dans ma conje&ure. 

Las enfin de lire & de contempler f<5- 
par^ment tous ces noms & tous ces vi- 
sages, je me reculai de quelques pa* 
{>our jouir en gros du fpe&acle. Je te 
'avouerai, (age & favant Abukibak, 
le coup d ceil ne pouvoit £tre ni plus 
frappant , ni plus magnifique. Repr£~ 
fentes-toi une de ces aflerabl&s, ou 
vos Sages , r£unis pour lexamen de 
quelque queftion importante , paroifle 
avec toute la decence & toute la di- 

fmt6 qui leur convient. Ces tableaux 
rent fur moi la m£me impreflfion que 
cette illuftre aflembWe y auroit rait : it 
me fembla que Timage m'en etoit retra- 
ce » & quelque inanim& que fuffent 
tous ces grands perfonnages dont jo 
TP/ofe J» peinwre > je qw fcwis fah 
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fir de la m&me veneration que leur pre- 
tence reelle eut pu minfpirer , s ils euf- 
fent 6t6 encore en vie. La draperie 
m&me > & les ornemens y contribuoient 
beaucoup ; car les Peincres avoient eu 
foin d'y marquer la difference des rangs , 
des emplois & des occupations favori- 
tes. On voyoit aufli raflembies , fous le 
titre general ti'Auteurs celebres > des 
Chantres, des Bergers >des G£ne*raux t 
des Empereurs,des premiers Mini lires, 
des Papes , des Cardinaux , des Abbe's, 
des Confuls , des Me'decins , des fera- 
mes , desi enfans > & pour tout dire en 
un mot, des gens de tout &at , de tout 
&ge.Tupeuxbien croire que Ton n'y 
avoit pas oublie les illuftres Cabaliftes. 
Le Comte de Gabalis , & les autres 
Sages qui fe font diftingu& dans les 
Sciences fecrettes , y faitoient une belle 
figure. Rien de plus amufant que la di- 
verfiri de ces habillemens & de ces 
fymboles. Cefar , avec fon baton de G&- 
neVal a la main , avoit a fes cbtis £ 0- 
pho , qui ne rcfpiroit que la teudreflTe, 
Aupres de Caton le Cenfeur , qui gron- 
doit un Efclave, &oit Anacreon , fo- 
litrant & vuidant fa bouteille. Au-det 
fous de Pie II. la thiare fur la tete , & 
revetu de tous fes habits Pontificaux , 
<toit plac^ le Caflel-Fmo , en m&hant 
pourpoint noir, & raccommodant (ps 
chaufles • Je vis fmguliercment dans tm 

coin 
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coift de la falle , Pelijfon ouvrant un fao 
de deniers pour payer des ames> & 
la Comtefle de la Suze, qui vendoit la 
fienne gratis , pour £viter a coup fiir lbn 
man dans ce monde & dans l'autre. 

Tout cela m'occupoit fi fort & fi 
agr&blement , que je ne m'appercus que 
trop tard de la fc£ne que je donnois 
moi-m&ne a la compagnie. J'aureis 
bien du penfer que tous ces Meffieurs 9 
fai&nt profeflion de favoir & de penfer » 
exerceroient fur moi leur critique. 
Quelques chuchotemens a l'oreille , & 
quelqucs eclats d un rire moqueur me 
tirerent de ma rfeverie^ & m'avertirent 
quil ftoit terns de m'afleoir. Je pris pla- 
ce au hazard a la table la moins £loi- 
gn£e. Qu'aurois- je gagn£ a choifir ? J'£- 
toisle Teul dans cette folle , qui ne cruf 
fe point fetre favant ; tout le refte s'ima- , 
ginoit l'6tre > ou du moins vouloit le 
paroitre. II ^toit done indifferent ou je 
me pla^afle , c'&oit la mfeme chofe par- 
tout ; j'echus aflez bien , corame tu vas* 
voir. 

A la table oil je me mis , il y avoit- 
trois perfonnages qui n^toient pasau- 
trement jeunes , & dont la contenance » 
naturellement aflez grave , ne laiflbit 
pas que de paroitre empefee. Je n'ofai 
pas de but en blanc lier convention 
avec eux ; peut-fctre aufli tfy aurois-je 

Tome Vll. F 
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pas 6t6 bien vena. Je oris done le fcal 
parti qu'il y ait k prendre dans ces ren- 
contres , j'appellai le garcon, & Iui de- 
mandai lps gazettes. Monfieur , me <Ht- H , 
mon Maitxe rien pr end point. Non ! tui 
dis-feycela me furprena , & meme ne 
peut-etre , puifque fen vois , ft je ne me 
trompe > entre les mains de ces Meffieurs* 
Je les faluai refpedfcueufement a ces 
roots. Pardonnez-moi , Monfieur , me 
dit alors le plus voifin > ce ne font point 
des gazettes. Le garcon a eu rat [on de 
vous dire quit riy en a point ici m Aucun 
de nous rioferoit lire des papier s de pures 
nouvelles > Us font ordinairement ecrits 
avec tarn de negligence , & les Auteurs 
ymettentfi peu de fit & dtefprit, que 
la leBure rien tonvient qu*a des gens de 
Cour , ou qu'a des courtauts de boutique, 
11 nousfaut quelque chofe de plus releve 
ou de plus delicat ; il nous faut des Ou- 
vrages de genie, qui put '/Tent ou iuftruire, 
ou aonner a penfer. Ceft par cette raifon 
que Von ne prend dans ce Caffe que les 
Tranfa&ions Philofophiques , dont ce- 
pendant il riy a qu'un ou deux de nos 
Mejfieurs qui faff ent cas , le Craftman de 
Caleb d'Anvers , les Memoires de Tr£- 
voux , le Pour & Contre. Cependant 
tony a regu depuis peu, a la fol licit at ion 
dun nouveau venu qui frequepte quelque- 
fois cette maifon, xa Bijjliotequb 
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TRANgoiSB. Nous n'avons pas lieu de 
nous repentir de notre complaifance. Les 
Journal iftes travaillent avec beaucoup 
d'impartialite , & Us rendent juftice hale 
a tout le monde. S'il y a quelque dijpute 
fitter aire , Us infer em inaifferemment les 
pieces duproces > comer nam I'une & V au- 
tre Partie ; de forte qu'apres les avoir 
Ides , nous pouvons prononcer fur la ques- 
tion avec connoifjance de cauje. S'il arri- 
ve aux Auteurs de prendre parti , Us le 
font avec cette chaleur qui anime lorf- 
qu'on foutient une bonne cauje. Qtton I ear 
faffe voir enfuite quils fe font trompes 9 
il ont la bonne foi de Vavouer dans la pre- 
miere partie de lew Ouvrage, qui paroit 
apris qu'on les en a averti. Il en paroit 
rarement un Volume fans des corrections 
de cette efpece. Datlleurs , comme la 
plus grande partie de ce Journal eft com- 
pofe de Lettres , il plait a ceux ne nos 
Meffieurs qui prefer eut leftyle epiflolaire 
a tout autre. Plujieurs mime ne balan- 
cent pas a le propofer comme un modele 
dans ce genre ; pour moi f je vous avouerai 9 
continua-t'il , que ce Journal me plait 
beaucoup par un autre endroit. Comme 
toutes les raifons qu'il venoit cTalle- 
guer en feveur de la Bibliotheque 
Franqoise , ctecidoient du m&ite de 
ce Journal , j'avois quelque impatience 
de connoitre cett* denriere raifon > qui 

F i 
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me paroiflbit fuperflue apr&s ce quK 
venoit de dire. Je le priai done de s ex- 
pliquer & de m'aprendre ce qui avoit 
determine fon gout pour cet Ouvrage. 
Vpici ce qu'il me r^pondit, fans fe ai- 
re prefler da vantage. 

» LesLe&eursdu communs'en tien- 

*> nent ordinairement k l^corce > ou aa 

» premier fens des paroles qu'ils lifent. 

» Graces a Dieu , je ne fuis pas de ce 

» norabre, & a force de meditations, 

y> j'ai nfufli a p£n£trer d'abord dans l'ef- 

» prit des t^rmes d'un Auceur , & je 

» d&rouvre fans peine fa veritable pen- 

» tee. J'ai £tudie k fond le ftyle fpi- 

j> rituel 9 j en ai meme fait un Trait£ > 

» ou j'en donne l'^nigme & les regies. 

» Tous mesexemples font tir&d'Oi- 

» gene & de S. Clement d* Alexandria 

» Pour y r£pandre de plus amples 

» dclairciflemensj'ai joint au Trait£ par 

» forme d'Appendice , une Diflertation 

*y tres-curieufe fur lei Fables d'Efope 8c 

* fur les Hieroglypkes des Egyptiens f U- 

» Iuftr£s par quelques pieces du PoSte 

» jRowj(7>4tt.Jepourrois yajouter aquel- 

» qnes heures des recherches fort rares 

» fur la cabale des Juifs ; mais ce n'eft 

j> encore qu'un fimple projet. Les ma- 

» teriaux me manquent , & je ne fais 

» ou en prendre que perfonne avant 

» moi n'aitmis en ufage. Tant y a > que 

s>iem'entends parfaitement aux all£- 
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» gories ; jugezfipoi&dant cette Sciei>- 
» ce au degr£ que je fais , ie pe dois 
» pas trouver un plaifir fenfible k la lec- 
» tare de la Bibliotheque Fran- 
» (oise. La plus grande par tie despie- 
» ces qui compolent ce Journal , font 
» allegoriques , il n'y a que des igno- 
3> rans qui en foient la dupe > & qui \es 
» prennent a la lettre. • Les diverfes 
» pieces que ces Journalises nouf 
» dpnnent de terns en terns , com- 
3i me pour fervir k l'Hiftoire des d£- 
» mt\6s Litt&aires > ne font rien moins 
» auece qu'elle^paroiflent k l'abordj 
3> elles renferment les myfteres de 1a 
3> plus fine politique. Sous les noms 
3> empruntis deRouJTeau & de Fohaire f 
i> ils font l'Hiftoire de tous les dem£l£s 
» des WA/g; & des Torys. Cette Lettre> 
» &rite de Paris, par oil ces MefCeurs 
» terminent ordinairement chaque par- 
» tie deleur Journal , qu'on prendcom- 
» rrran&pent Dour des Nouvelles Lit- 
» te'raires , eft une relation de ce qui 
» s'eft n£goci£ de plus important dans 
» les principales Cours de 1'Europe. 
*> J'y aivuclairement, long-temsavant 
» la derniere aflembtee du Parlement, 
» ce que le Miniftere avoit r^folu d'y 
» propofer , 6c qu il propofa en efFet 
» lorfqu'il fut aflembte. Les longs ex- 
» traits d'Arithm^tique qui y ont para 
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*> de terns en tems , n'ont cnnuyi tant 
*> deperfonnes, queparcequ'elfesn'eni 
» p£n£troient ni 1'efprit , ni les v&es. 
» Pour moi , j'ai demete fans peine que 
» ce que Von prenoic pour des calculs* 
» n'<£ toit que des relations en chiffre. 
» La feule chofe fur laquelle je n'ai pas 
» pu m'&Iaircir pleinement , regarde les 
» perfonnes k qui ces relations font 
» adreffees ; mais pour ce qui eft des 
» chofes m&mes , je n'en ai pas perdu 
5 > une periode. A en juger parceder- 
» nier article, I'onferoittentddecroire 
» que ces relations ont et£ faites pour 
» etre envoy des k guelque Ecctefiafti- 
» que d'une dignite dminente ; car on 
» lui parle avec la foumiffion la plus 
» profonde , & on lui rend compte de 
» tout ce qui a quelque rapport k l'E- 
» glife. Les plus petites circonftances 
i> de ce qui s'agite entre nos Miniftres 
» Prefbyteriens & les Epifcopaux , n'y 
» font point omifes ; il faut mime que 
3>TAuteur ait des habitudes avecceux 
» qui font i la t&te de Tun ou de l'au- 
» tre parti , puifgu'ilparolt nepas igno- 
» rer ce qui fe negocie de plus fecret. 
» Peut-6tre meme eft-il dans la confi- 
» dence de tous les deux, par oil ilar- 
» rive qu'il ne lui dchappe rien de tout 
» ce qui fe fait, A juger par quelques 
» traits, lances de tems en temscontre 
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5 > les Proteftans , on croiroit prefque 
»qu'ils partent d' une main Jacobite. Je 
» pourrois en dire da vantage > continua- 
» t'il , mais ce n eft ici ni le terns , ni 
» le lieu d'expofer toutes les obfer-* 
» vations importantes que Tai feitea 
» fur cet Ecrivain & fur fes Ecrits. Je 
» me propofe de les communiquer bien- 
» tot au Public , & je me filiate d'avanr 
* ce d'une approbation que vous nerae 
» refuferez pas. » U fe tut a ces mots, 
en touflant , corame pour donner plus 
de poids a fes fevantes remarques , 
& nous inviter k lui donner les £lo- 
ges qu'il pretendoit dus k (a penetra- 
tion. 

J'aurois fort envie > (age & fevant 
Abukibak de te faire part de la fuite 
de cette aventure ; mais ce feroit abu- 
fer de ta complaifance , & te faire perdre 
un terns que tu peux employer fi utili- 
fement, que de r/bbliger a lire une plus 
longae lettre. 

Jetefolue, en Jabamiah , & par /*• 
bamiak* 
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Lt Gnome Salmankar , aufage & favartt 
Cabalifte Abukibak. 

TU juges bien , fage& favant Abu- 
kibak 9 que j'avois eu beaucoup 
de peine k tenir mon (Hrieux pendant 
la longue tirade parou j'ai tini rnader- 
uiere Lettre. La Angularity du difcours 

Sue venoit de tenir cet homme > me le 
t aifcfment reconnoitre pour une de 
ces perfonires qui entendent finefle k 
tout , except^ dans les chofes oil il y 
en a v£ritablement. II tomboit dans le 
m&me dffaut , ou quelques-uns de vos 
Cabaliftes font tombes. An lieu de cher- 
cher les myfteres de la Cabale dans les 
Livres qui en traitent v£ritablernent , 
ils les ont laifl^s pour courir apr£s des 
Auteurs qu'ils ont cru bonnement avoir 
trait£ de cette fcienpe , quoique ce 
n'ait jamais 6t6 leurs vues. Cela leur a 
fait faire un tr&s-grand nombre de fau- 
tes qui ont d<£crie la Cabale , & ont 
rendu miprifable au vulgaire une fcien- 
ce qui meiite rattention. de tous les 
?6itables Savans. Qui fe feroit jamais 

imagine 
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imaging qu'on cut pu trouver un hom- 
me aflez d£rang£ pour convertir la Bi~ 
bliotheque Frangoije , Ouvrage de pure 
Litterature , en Livre de politique, 
ou fc>n traice de tout ce qui fe pafle 
dans le cabinet des principaux Minif- 
tresd'Etat? Quicroiroit qu'on apu f 
trouver tout ce qui concerne l'&at Ec- 
cl&aftique & politique de l'interieur 
de la Grande-Bretagne ? En reflechif- 
lant fur cela > je me fentis quelque en- 
vie fecrette de rire. Je trouvois encore 
fort plaifante raffociation da Po£te 
Roujfeau avec deux Peres de I'Eglife* 
cite reffembloit aflez k celle de qucl- 
ques-uns des tableaux, dont e t'ai dit 
que la falle ,£toit tapiflee. Je n'etois 
pas le feul dans la compagnie qui fut 
ob!ig<£ de fe faire violence pour s'em^ 
pfccher d'eclater derire , ces deux Met 
iieurs qui &oient k cot£ de moi , etouf- 
fbietit k force de r^primer la malignity 
de leur coeur. Telle &oit la lituacioti 
de tous ceux qui avoient out Ton dif~ 
cours , lorfque je lui nSpondis avec 
toute la graviti poffible > que c'hoit moi 
qui devois me feliciter du cat qu'il dai- 
gnoit faire de mon approbation. II me 
tarde, continuai-je> de voir Us beaux 
Ouvrages que vous venez de nous az- 
noncer. Un comment aire de votre fagon 
far la BlBLIOTHEQUE FRAN^OISfi 

' JomeM. G 
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nepourra itte qu'extremement utile m 
Public. 

La jcontenance avec laquellc je fis ce 
compliment a notre homme, fie per- 
dre terre k nos deux voiiins, qui ecla- 
terehtde toutes leurs forces; raais de 
peur de me d&oncerter tout-a-feit > je 
paflai vite a quelque autre chofe. Mefi 
fieurs , ajoutai-Je en les (aluant tous 
trois> puifquefai le bonheur de me ren- 
contrer avec des perfinnes du premier 
merite , permettez - mot de tirer tout le 
profit poffible de cet avantage. La ta- 
fijjeric de cette falle a quelque chofe qui 
me paroit fi myfierieux , #» qui eft en 
mime terns fi extritardinaire , que jefou- 
haiterois fort trouver quelqu'un quidai- 
gnit me Fexpliquer. Ou cherckerai-je 
torn de compUifances & tarn de lumie- 
res ,fije ne les rencontre dans votre com- 
pagnie. 

Alors, celui de raes trois Meflieurs, 
qui avoit jufqu'ici gard£ le Jilence , prit 
la parole dun ton majeftueux , & me 
die : » Si quelquefois , Monfieur , vous 
» am 1& nos Pontes > vous devez £a- 
a> voir qu'ils parlent fouvent du Tern- 
» pie de Mimoire* Ilsfeignent que tous 
» les grands noms y font graves fur des 
» plaques d'airain; quehrenomrae'e les 
»y porte de tous endroitsdela terre, ' 
»& qulls y font &eroelteroeut \ cou- 
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» vert des injures du terns. II n'eft pas 
» n£ceflaire fans doute de vous avertir 
» que ce n'eft-14 qu'une fi&ion Pogti- 
»que, & quil n'y eut jamais d*£di- 
» nee pareil ; mais vous laurez queles 
» Fondateurs de cette maifon entre- 
» prirent d'y r&lifer , autant qu'il fe 
»pe«t, cette chimere. II faut pour- 
» tant obfervcr que pour garder quel- 
» que proportion avec la grandeur de 
» la falle , ils febornerent fagementaux 
» Auteurs ; & cela cfautant plus , que 
* le«6r deffein principal Aoit rhonneur 
» des fciences. II n'y a done point d'E- 
» crivain illuftre qui n'ait ici fa place, 
» ou qui ne doive l'y avoir a quelque 
» heure. Vous le comprendrez raieux 
» quand je vous aurai dit que toutes 
» les perfonnes qui veulent frequenter 
» r^gulierement ce Caff<£ , font dans 
r> l'obligation de fe faire inferire fur le 
» regiftredu maitre , &decontribuer 
>» chacuh fon tableau > qu'il fait pein- 
» dre a fes frai9 d'une certaine gran- 
» deur , qui doit itre toujours la mft- 
» me , comrae vous le voycz. II feut 
» quecenouveau portrait foitaufli d'un 
>» nouveau perfonnage ; & pour evater 
>j toute dilpute , il eft £tabli qu'on le 
» place inim£djateraent a la fuite du 
*> dernier , datis la rangde qui n'eft pas 
» encore remplie. Ceft-la ce qui pro- 

G i 
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» duit le peu d'ordre que vous avefc 
» pu y remarquer > il choque k la pre- 
» miere vue ; mais lorfqu'on en fait la 
*> raifon, le bon fens y paroit. Nous 
*> y fuivons cependant quelques regies, 
» dont je dois vous inftruirc. .. 

» Nous n'abandonnons pas eniiere- 
j> ment les chofes au caprice de celui 
*> qui doit donner le tableau. Le mau- 
» vais gout de quelques favans nenous 
» eft pas inconnq ; la vermine de la 
» Ripublique des Lettrcs inonderoit 
» bientot cettefalle, fi l'onportoit trop 
» loin cettecomplaifance. Pour pr£ve- 
» nir I'encanaillement , la perionne, 
» nouvellement introduite > eft tenue 
» de propofer fon Auteur en pleine 
» afletnbl^e , & Ton decide k h plura- 
ls lit£ des voix fi cet Auteur eft d'un 
» m^rite k tenir rang parmi les grands 
» hommes. Cette m£thodea donn£ jut 
» qu'ici Texclufion k quantity de Pog- 
*> tes , d'Orateurs , dePhilofophes, de 
» Critiques & d'Hiftoriens qui firent 
» grand bruit dans leur terns > & que 
* Ton ne connoit prefque plus dans le 
» notre. II ny a pas juiqu'au Cardinal 
>» ds Richelieu* qui n'a pu encore par- 
» venir k l'honneur d'etre admis > mal- 
» wr6 les divers tentatives qui ont' £t£ 
3> Faites. La plurality des voix a tou- 
*> jours 6t6 contre lui , parce que Ion 



Lettrb CLXVIL 77 
y> eft dans le pn£juge general que fes 
» Ouvrages , d'ailleur s m^diocres > n'a- 
*> voient de lui que le nom. - 

» Vous me demanderez peu-£tre fi 
» cette regie eft fi bonne > que Ton y 
*> puifle compter en touteaflurance. Je 
» vous avouerai fans detour qu'elle l'eft 
» fipeu> qu'il nes'enpeut k quelques 
» <£gards de plus incertaine. 11 arrive 
» ici f cotume par-tout ailleurs , qu'en 
?> bien des rencontres la brigne ou la 
>? faveur Temportent fur la raifon. La 
». multitude favante n'eftpas to u jours 
» la moins dupe,il n'y regneordinaire- 
» ment que faux favoir & que faux 
» go&t , & Moliere a eu graride raifon 
» de dire : 

» Qu'un fit favant , eft fit , plus qiCun 
Jot ignorant. 

yy L'inconv^nient feroit done fans re- 
*> mede , fi Ton n'y avoit pas pourvu 
» en partie parune fecondemaxime qui 
» eftreligieufementobferv^e. 

» Dans un certain terns de l'annde on 
» tient un Chapitre g£n£ral , que Ton 
» pourroit appeller les Grands jours de 
» la Renommee. IA , nous-faifons pafler 
*> en-revue le m^ritedes Auteursdont 
» Jes portraits ont 6t€ mis dans lafolle. 
G j 
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» l/on ne touche point k la premiere 
» ranged, parce que nos Fondateurs 
» qui firent le cfaoix des perfonnages 
» qu'on y a plac& , y apporterent eux- 
» memes tantde tirconfpe&ions, qu'ils 
» n'y placement que des illuftres qui 
» en rent pour eux toutes les voix de 
n raflembl&j&quiavoicnteu detnferne 
» toutes celles de tous les pays&de tons 
» les Cedes. Mais tout le refte,unkun> 
» paffe de nouveau en revue, &lefort 
» en depend des deliberations de la 
to compagnie » qui les remet honorable* 
to ment a leur place 9 ou qui les con- 
to damne k une expuifion e'ternelle > fe- 
to Ion qu ils lui paroiflent dignes del'aa 
to ou de f autre. Vous concevez ai££- 
to ment lk-deflus qu'il y en a toujours 
to quelques-uns qui reflerablent al'Em- 
to pereur Claude, & qui fubiflent la 
» mSme fortune. Ce Prince, mis au 
to nombre des Dieux par politique, en 
ufut bientot effect par un retour de 
to bon fens » & le Public , que l'Apo- 
o> theofe ayoit e*bloui , en fentit tout le 
yy ridicule apres la degradation. Cora- 
to bien d'Ecrivains n y a-t*il pas eu par- 
» tout , dont la reputation qui s'etoit 
to foutenue pendant quarante ou cin- 
to quante ans > & quelquefois davanta- 
to ge , eft tout-i-fait tombee k l'exa- 
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» men impartial que Yon tn a feit dams 
. » Ia,fuite ? En quelque endroit de la 
» fklle que vous regardiez ». vou* y 
» chercheriez vainement les noms de 
» Ronfard , de /<* Sore , & de tant 
» d'autres qui donnerent jadis tant 
to d'occupations & tant de pro6ts aux 
» Lfbraires, lis out pourtant eu 1'hon- 
» neur d'y fetre ; je mefouviens d'avoir 
» appris , dans ma premiere jemefie i 
to d un v£n&able vieillard , que Ton 
to pere les y avoit vus. Sur le tout , 
33 nous avons pour principe que des 
» Ecrivains que l'on tie veut ptas lire 
*> cent ansaprts leurmort, ou qaeTon 
» ne peut plus lire qu'avec d£gofa & 
» fans indignation , ne m6ritent jamais 
to d'etre lus. 

to Mais void en troifi^me lieu , Mon- 
to fieur , la meilleure & la plus effentiel- 
» le de nos feges precautions pour em- 
to pfecher que ce Temple de Memoirt 
to nefoitprofan£ par d'indignes fujets. 
to Nous n'y admettons point de vivans, 
y* & les morts m£mes n'y peuvent en- 
to trer qu'au bout de trente annles > ce 
to terme &ant fi bien fix£ par toos fta- 
to tats » que l'on ne peut feire grace 
to ni d'vm mois , ni d'un jour. Vous 
to fentezbien vous-mfeme qull ne fe peut 
to de regie ni plus n&eflaire , ni plus 

G 4 
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* n&effaire , ni plus fen(2e. Pendant 
*> que les Auteurs font en vie » il eft 
» comme irnpoffible d'appr&ier irapar- 
» rialement leur valeur intrinfeque ; la 
» rogme iropoflibilit£ fubiifte pendant 
*> que leurs premiers coptemporains 
y> font encore le grand nombre. S'U 
» nous arrivoit de nous relJcher li- 
» deflus 9 il faudroit plus de vingt fallea 
*> comme la notre^, pour y placer toua 
3> les perfonnages que Ton mettroit fur 
» les rangs en faveur du bruit qu'ita 
*> font eux-mfemes , ou du d£bit pro* 
*> digieux de leurs Livres. II n'y a de 
5> vrai merite que celui qui pafle au- 
» del& du l^pulchre, & que la troi(i£- 
^> me gyration reconnoit ; k cela (tvi 
^ nous mefurons les grands hommes. 

a> Ceci a fait que jufqu'i pr^fent nous 
*> h'avons point encore eu parrni noa 

'» illuftres, ni Bourdaloue , ni la Rue, 
:» ni du Bofe , ni Marmet , ni Chemi- 
st nais , ni South , ni Caryl , ni plufieurs 

. » de leurs femblablcs qui furent Tad- 
3) miration de leur terns , & qui ne 
a> monterent jamais en Chaire qxx'k tra- 
5> vers des flots d'auditeurs. Qui (ait 
»> (i leur nomparoitrontadmiffibles lorl* 
» qu'on s'avifera de lespropofer? Voili 
» Monfieur , les &lairciffemens que 

* yous nous aviez d£jnand& ; ficepei** 
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>> daot ces dcox Meffieurs trouvent k 
apropos dy ajouter quelquc chofe* 
» je ferai ravi de l'entendre. >* Cd~ 
toit par compliment ; car en pronon- 
$ant ces demieres paroles > ii fie un 
grand falut k la compagnie > & fe re* 
tiral 

Je m'entretins encore quelques rao- 
mens avec les deux peribnnages qui 
Itoient a la table ou j'avois pris place, 
lis me confirmerent tout ce que celui 
qui etoit parti venoit de dire , ajpu- 
tant feulement qu'il y avoit long-terns 
qu'il n'avoit parteavec plus debon fens. 
1st tout de fuite, fans fa voir ii leur dif- 
cours me faifoit plaifir ou non , ils 
tomberent fur lui fans aucun menage- 
ment. A les entendre > c'&oitunhom- 
me , qui avec un favoir tres-m£diocre 
vouloit decider de tout en dernier ref- 
fort.' On ne propofe jamais de fujet 
pour donner place a Ton portrait dans 
cette falle, qu'il n'ait quelque chofe k 
dire contre lui. Si le nouveau vena 
veut avoir Ton fuffrage, il faut qu'il le 
confulte avant qu'il propofe quelqu'un; 
autrement il eft fur qu'il sy ojppofera. 
Croiriez^vaus , continual'un deux, qua 
dans notre dernier e affimbUe generate it 
profofa d'exdure de la falle le grand- 
pete de mafemme * que fy avois fait 
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placer lorfque je commengai a frequenter 
*e Caffe f Tom le credit de mes amis 
ne fut pas capable de tenir comre Its 
mauvaifes r at Jons yu*il allegua ; il em 
f alius paffer par ou il voulut, fr I* on 
chajfa du Temple de Memoir* an hom- 
me qui avoit fait V admiration de fon 
fiecle. Curieux defavoir quelle avoit 
6*6 la profeffion de fon grand - Pere , 
je Pinterrompis pour ie l«i demaader. 
il exulloitj me r£pondit-il, en deux 
ehofes , cbacune defquelles , prtfes a part, 
lui auroit du meriter une place parmi 
nos iUuftres. II e'toit le premier komme 
du monde pour fake le fquelette de la 
ftuille d'une plante , & deft lui qui -a 
tnveme I'art de decouper da papier pour 
en faire tomes fortes de figures , egale- 
mem utiles & curieufes. Jugez , Men- 
fieur , fi avec de ft beaux talens on ne 
lui a pas fait la plus grande injuflice de 
Vexclure de la place quil occupoitfi di- 
gnement, 

Ce ne rut pas fans peine > fege & 
iavant Abokibak , que je gardai ma 
gravity ; mais comme j'etois carieux 
de favoir les motifs qui animoient ('au- 
tre contre f abfent , je eras que pour 
we fatisfaire, il ne felloit point perdre 
contenance. Jem'adreflai done k lui, 
& demandai til avoit iauffi bonnet 
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raifons pour regarder comme un ignorant 
celui qui venoit de fe retirer , que cetles 
que Jon -ami venoit d'alleguer ? Mon- 
Jieur > me dit-il aloxs , je crois que vans 
ises perfuade qu'on ne fauroit etre ve- 
ritablement favant fans avoir dt la Re- 
ligion. Quiconque a fait des progress dans 
les Sciences , ne fauroit etre ni A thee 9 
ni Dei fie. Sifai des preuves que la per- 
fonnequi vient dt nous quitter 9 eft four 
le mains dans les principes de ces der- 
nier s 9 vous conviendrez avec moi queje 
fuis bien fonde a le regarder comme un 
ignorant. Comme je m'impatientois de 
. voir laconclufion de Ton raifotinement, 
je lui accordai toot ce qu'il voulut > me 
contentant de lui demander poarquoi 
fa Religion lui &cit fufpe&e ? Pourquoi! 
Monfieur , repliqua-t'il avec feu > ap~ 
paremmem que vous ne connoijfez point 
<e perfoimage , puifque vous me fates 
tine pareille queftton. Jelui avoualqu'en 
efFet je ne Pavois jamais vu que dans 
ce moment-Ik. Eh bienl dit-il , ilfaut 
vous le faire comoitre f Alors il me dit 

3ue cette homme avoit a la v6r\t6 fait 
ivers Ouvrages pour d^fendre la Re- 
ligion en general ; qu'il avoit ro&me t&- 
pondu avec force a un Ecrivain de 
grande reputation qui avoit attaqu^ la 
information ; que dans tous fes dif- 
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cours il ne paroiflbit point qu'il fit all 
libertin , & que fa conduite ne don- 
noit aucun lieu de le croire ; mais mal- 
gre* tout cela, il n*en eft pas moins fuf- 
pefti ceux qui le connoiflent. » Audi- 
» tot qu'il paroit un Livre de The*o- 
*> logie , il en fait appercevoir les de- 
-*> &uts. S'il y a des he>eTies , ou des 
*> chofes contraires a la faine morale, 
3> il eft des premiers a les relever. Et 
» comme il eft rare de trouver un 
3J Livre de The*ologie fans deTauts , il 
3 > ny en a aucun qui ne foit l'objet 
)> de fa critique. Je vous laifle a juger, 
*> continua-t'il , (iun homme dece ca- 
*> radfcere peut avoir de la Religion. 
*> Si cela e*toit , il feroit grace au mau- 
*> vais eti faveur du bon , & il n'ex- 
» poferoit pas la Religion , en relevant 
» ce qu'il y a de raauvais dans les li- 
55 v/es qui en traitent ; car vous n'igno- 
» rez pas que les incre*dules ne diftin- 
» guent point la R elision des Livres 
*> ou elle eft traitee. lorfqu'ils voient 
» qu'un Auteur qui s'eft acquis de la 
*» reputation , trouve des fautes dans 
*> un de fes Livres , ils en concluent 
*> auflStot qu'il a troave' des fautes dans 
» la Religion, & ils ne raanqiient point 
» de s'en fervir de pr&exte pour la re- 
setter totalement. II n'ignore pascc- 
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Ma; cependant il ne s'ecarte point 
» de fa maxime. Ai-je done cu tort 
» dc vous dire qu'il n'avoit point de 
» Religion ? J'avois un parent, qui 
» d6s ton enfance s6to\t acquis de la 
» reputation par Ton adrefle k faire de 
» belles bouteilles d'eau de fa von; au- 
» cun de fes caniarades n'en pouvoit 
» faire d'aufli grandes , ni d'aufli du- 
» rabies. Enfte dece<fucc&s, ileourut 
» le monde pour faire valoir fon talent, 
*> & chaque jour il fe perfeftionnoit 
» dans fon art. Enfin , il paryint k don* 
» ner a fcs bouteilles aflez de corps 
» pour Jes faire durer jufques k ce 
» qu'il eut trouv£ quelqu'un pour les 
» acheter. II vendoit en m^me terns 
» une bogte » dans laquelle il ferroit 
» la bouteille , & recommandoit k l'a- 
»cheteur de fe Men garder de Tou- 
» vrir , parce que le mouvement qu'il 
» fe donneroit pour cela , pourroit la 
» cafTer. II en fit un tr&s-grand dibit 
*> dans le Royaume , & gagna en peu 
» de terns de grands biens. On n'avoie 
» point de merite * & on&oit reg^rd£ 
» comme un homme dun autre ipon~ 
» de > fi Ton avoir pas de ces bou- 
» teilles. Cependant perfonne n'ofoit 
• » ouvrir fa bo£te , & croioit bonne- 
* ment que la bouteille ne fe cafleroit 
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» jamais , tandis qu'il garderoit cette 
» precaution. L*homrae * que vous ve- 
» nez de voir fortir , fut moins cr£ 
*» dule que lesautres; il ouvrit iabo&e 
^ & fit voir k plufieurs amis que quei- 
*» que (bin qu'il eut pris pour l'ouvrir 
Woucement, la bouteille n'a voir pas 
» lai(K de fe cafler. II fit meme un 
» Trait£ exprta , pour prouver qu'il 
» £toit impoffible Que ia chofe arrivat 
» autrement ; il d<£fabufa par-la un grand 
» nombre de perfonnes. Mon coufin 
» n'eut plus un fi grand d^bit de fa 
*» marchandife ; & au lieu qu'il auroit 
» pu faire une fortune brillante k fes 
» enfans & k tous fes parens , il fe vit 
*> oblis£ de vivre du revenu des biens 
» qu'il avoit amaffes, % & de toucher 
>»de terns en terns k fes capitaux. Ses 
» enfans , accoutumls k vivre d'une 
» certaine maniere y ne voulurent rien 
» tetrancher de ieurs d^penfes ; de 
» forte qu'en tr£s - peu de terns ils fe 
* virent r£duits k Mtat oil leur pere 
» s'&oit trouv£ en commen^ant k faire 
» des bouteilles de favon. Je vousde- 
yy mande encore une fois , Monfieur , 
» fi celui qui fait ainfi perdrela fortune 
*> 2mn honnitehorome , qui eft la caufe 
» que fes enfans font r&luits k un &at 
» bien different de celui ou ils fe font 
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» vfts , peut avoir de la Religion ? » 
A ces mots il fe tut. Je me levai alors 
fes remerciai Vun & l'autre de ce qu'ils 
▼eooient de me dice * & fords du 
Cafle. 

Tu few > fage & favant Abukibak, 
l'u&ge que tu trouveras i propos de 
1'avencure que je viens de te commu- 
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Ben Kiber , au Cabalifie Abukibak. 

IL y atantkprofiter, (age &farant 
Abukibak , dans la ledure de tes 
Lettrcs , Que je ne me lafle point de 
les relire. Occup£ Tautre jour a en re- 
voir quelques-unes , je tombai fur 
celle ou tu pr&ens etablir la r£alit£ de 
Invocation des efprits par l'autorit£ de 
nos Livres facr£s ( i )* Tu crois que 
ce qu'ils nous difent de la maniere dont 
la Pythonifle d'Endor fit apparoltre 
Tombre du Prophete Samuel , eft d&- 
cifif fur cette matiere , & qu'on ne (au- 
roit , fens fe jouer des termes de PE- 
criture , donner k cette hiftoire uri 
fens contraire aux id£es que tu tes (ki- 
tes li-deffus. Je refpe&e tes lumieres; 
mais je ne faurois embracer ton opi- 
nion (ans avoir de plus grands £clair- 
ciflemens. J'uferai aujourdhui de la 
liberty que tu m'as accord<Se de pou- 
voir tepropofermesdoutes (ans fcrupu- 
le* & je t'expoferai les raifons que j'ai 

ti) VojexUi^ifClV. 
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pour ne pas entrer dans tes idees fur cet- 
te raatiere. 

Je reraarquerai d'abord que quand 
bien meme Ton accorderoit la r£alite 
de revocation de Tame de Samuel, 
Ton ne feroit pas en droit d'en con- 
dure en feveur da fyfteme d'Agrip- 
pa , & de ceux qui ont icnt de la 
maniere d'^voquer les efprits. G'eft 
toujours malraifonner deconclure d'un 
cas particulier au g£n£ral : ii une fois 
cette regie £toit je$ue , il n'y aoroit 
rien qu'on ne put envifager comme 
poffiblea riiomme> d&s qu'il auroit 6t6 
fait une fois par un homme. De cette 
maniere > Agrippa auroit auffi bien ph 
foutenir que nous pouvons nous frayer 
un chemin au travers des eaux , ou 
marcher deflus fins enfoncer ; reffufci- 
ter des morts ; guerir toutes fortes de 
maladies ; monter au Ciel , &c. parce 
qu'il y a eu des homnies qui ont op£r£ 
tous ces miracles. Nousdevons done 
avant de (aire fond fur lhiftoire de la 
Pytboniffe d'Endor , examiner fi les 
circonftances ou elle fe trouvoit , ne 
forment pas un de ces cas particuliecs 
dans lefquels Dieu juge a propos de 
s* ^carter des loix qu'il s'eft prefcrites 
pour gou verner le monde. Je crois que 
11 Von y fait bien attention , l'ontrou- 
vera que Dieu pouvoit avoir des rai- 

TomtFIL H 
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fons pour s'&arter dans cecas dcsloix 
generates. Les circonftances oil fc trou- 
voic Saiil > £toient (i fingulieres , qu'on 
ne doit pas &tre furpris fi Dieu per* 
rait que 1'ombre de Samuel apparut & 
ce Prince; mais cornme jetie luis pas 
dans Ikteeque Invocation ait 6t6 r^etle, 
je n'en dirai pas davantage pour foutenir 
Ce fenthnent. 

II paroit que tu te tiens &roitement 
attach^ aux termes du texte de l'Au- 
teur facrl, perfuadtf qu'ils te favorifent; 
je crois au contraire qu'ils font contre 
toi > c'eft la feconde chofe a laquelle je 
te prie de faire attention. 11 taut ob- 
server de certaines c£r£motiies pour 
faire une Evocation , elles font mfeme 
abfolument n£ceflairespourr£uflir dans 
fon projet. Nous ne fifons cependant 
pas que cette femrne SEndor ait fait 
aucune de ces c^monies , fans lef- 
quelles Invocation ne fauroit fe faire, 
felon 1'opinion que tu defends. Void 
tout ce que l'Hiftorien facr£ nous rap- 
porte : La femrne lui dit , Qui veux-tu 
queje tefaffe momerlEt il re'pondit,Fais- 
tnoimonter Samuel. Et la femrne, voyant 
Samuel > s'ecria a haute voix, difam 
a Saui .- Pourquoi m'as-tuirompee ? Car 
tu et Saiil. II n'y a aucun intervalle en- 
tre le moment ou Saul eut declare fa 
yolont^ > & cdui de 1'apparitioQ de So- 
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muel; comment auroit-e He pu feire fbn 
Evocation ? II paroit que Samuel fepr&< 
fenta toutd'un coup ila Pythonifle dans 
le terns quelle fe difpofoit k faire fes 
enchantemens. Elle hit (i effray^e de 
cette apparition k laquelle elle ne s'at- 
tendoit point > quelle jetta un grand 
cri , & fe plaignit k Saill de ce qu'il 
1'avoit tromp^e. Je te demande mainte- 
nant fi cette femme n'ayant aucune part 
.& 1'evocation de Samuel, Yon en peut 
conclure que lps hommes peuvent par 
de certains charmes £voquer lesEfprits? 
Je ne le crois pas. 

J'ai fuppote dans ces deux premieres 
remarques que Samuel apparut r&lle- 
ment > & j'ai fait voir que la r&lit£ de 
cette apparition ne prouve point que 
les hommes puifle £voquer les Efprits 
comme Ta pr&endu Agrippa , & toi , 
fage & favant Abukibak, apr&s lui. 
Je vais plus loin raaintenant, je fou- 
tiens que tout cela nefut <ju*unefour- 
berie de cette femme; mais avantque 
dedonher les preuves de mon opinion, 
tu me permettras de faire quelques re- 
marques prtfliminaires. 
II n'y a que trois fentimens parmi lesln- 
terpretesfurl'hiftoire de Tapparition de 
Samuel. Les uns veulent que cefutl'ame 
du Prophete,ou fa perfonne entierequi 
apparut; les autres, que ce fut le D& 
H * 
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ffion qui joua le perfonnage da (sunt 
horame ; quelques-uns enfin , que tout 
cela fut une fourberie de la Py thoniffe. 
La premiere opininon ne s'accorde gue- 
res avec les id<£es que nous nous faifons 
des p jrfeftioos de Dieu. Quelle appa- 
rence qu'apres avoir interdic toutes les 
manieres de deviner par VEfprit de Py- 
thon , il voulut mettre en credit cet 
, art chimlrique f en faifant r£elletnent 
apparoitre Samutlk Invocation quea 
fitcette femme? Comment peut-on 
slroaginer que Dieu , qui avoit refulS 
de repondre k Saul par les voyes per- 
imfes* lui ait fait connoitre fa volonti 
par des voyes illicites ? feroit-il pofli- 
'ble qu'un Etre fi hon& fi (age fourait 
Tame des Saints glorifies, d'un illuftre 
Prophete , aux enchantemens d-une mi- 
ferable femmelettc I La (econde opi- 
nion n'eft pas mieux fondle, S'il eftau 
pouvoir du Diable de fe fabriquer un 
corps, & de prendre la reffemblance 
de qui il juge k propos , quelle ne fe- 
ra pas la trifle condition des mortels ? 
Us (eront k toute heure expoKs k 6tre 
le jouet de I'Efprit Infernal , qai 
les trompera quand-il le jugera k pro- 
pos. 

Tu me diras fans doute (age & (a- 
▼ant Abukibak > qu il n'eft pas plus dif- 
ficile de concevoir quele D£mon puifle 
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prendre la figure qu'il juge k propos, 
que de croire la metamorphofe des 
Silphes , des Gnomes , &c. rnais la 
chofeeftbiendiffifrente, Cesg&tiesne. 
prennent point un corps pour fkireda 
mal , pour troubler le train ordinaire 
des chofes de la vie ; au lieu Sjue les 
Demons n'ont d'autre but que celui- 
Ik. Dieu peut permettre la. m&arapr- 
phofe des uns , parce qu'elle eft inno- 
cente , & refufer de fe prfeter a celle 
des autres , parce qu'elle eft n&eflake- 
ment crirninelle. # 

Tu pourrois encore m'objecter que 
la r£a1it£ de l'apparition de Samuel a 
dte reconnue par un ancien Auteur, 
que les Catholiques-Romaras on* mis 
dans le rangdeleursEcrivains iacr£s(t) 
par divers Peres de I'Eglife, comme 
Juftin Martyr , Origin* Arhbroife , &c. 
& par la plupart des Tteologiens de 
la Communion de Rome. Je ter^pon- 
drai que ce n'eft pas & des autoritis* 
rnais i des raifons feulement que je veux 
me rendre. Celle du ffls de Sirach ne 
doit etre regards que comme celle d'un 
fimple partkulier, jufques i ce qu'elk 
ait 6t6 conftat^e par des preuves fans 
replique. Pour ce qui regardeleteraoi- 
gnage des Peres * on peut leur en op- 

i%) EccUfiafti<iue XLYI, v.. «* 
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pofer d'autres qui n'ontpas eu moiosde 
reputation qu'eux ; tels tout Tertullien, 
Bajile , Gregoire de NyJJe , S. Jerome, 
&c. Enfin, lesTh^ologiensderEglife 
Romaine doivent Stre regardes comme 
Parties danscette affaire ; ils pr&endent 
tirer de cette hiftoire de grands fecours 
pour raffermiflement du dogme du Pur- 
gatoire, qu'on peut regacder avecrai- 
ton comme le plus lucratif de cette 
Eglife. 

Je regarde done le troifieme fenti- 
ment fur cette hiftoire , comme le feul 
Veritable , le feul qu'on puifle concilier 
avec la fegefle & les perfections de la 
Divinit<£. Iln'eft queftion que de faire 
voir qu'il s'accofde parfaitement avec la 
narration de 1'Ecrivain (acr£; e'eft ce 
que je vais tocher de mettre dans unauffi 
grand jour qu'il me fera poffible. 

II feut dabord confiderer le cara&ere 
de Saul 9 felon que Ton peut le recueil- 
lir de l'Auteur de fa vie. 11 avoit donn£ 

Slufieurs fois des marques de dlmence; 
i £toit fort foup^onneux ; il £toit at- 
teint dune rn£lancbolie noire ; fuperfti- 
cieux & Gr^dule k Ycxchs. Cet homme 
fe voyoit attaqu£ paries Philiftins dont 
il craignoit les armes. Dans cette fitua- 
tibn , il confulte Dteu pour favoir ce 
qu'U y avoit k faire dans une circonftan- 
ceauifi critique; mais Dim qui f avoit 
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abandonn£ , ne lui repondni Parfinges, 
nifar Urim , ni par les Propnetes. Lors 
ne fachant quel parti prendre > il crut 
que Samuel qui avoit toujours eu une 
certaine affection pour lui , pourroit 
lui donner quelque confeil falutaire ; 
mais commeil&oitmort , il 6to\t ques- 
tion de trouver quelqu'un qui put le 
faire remonterdu fepulchre, arm dele 
confulter. Lesideesfuperftitieufes dont 
il &oit rempli , lui firent croire que les 
Nlcromanciens pourroient lefatisfaire 
k cet £gard. II s'informe > & d^couvre 
qu'il y avoit k Endor une femme > qui 

rir fes enchantemens for^oit les morts 
remonter du Kpulchre. II fe d&er- 
mina k aller aupris d'elle pour lui de- 
mander d'^vocjuer 1'ame du Prohete 
Samuel 9 afin d'apprendre de lui ce qu'il 
y avoit a faire dans la circonftance pre- 
feme. Tu juges bien , (age & favant 
Abukibak , qu'un homme dans les dif- 
pofitions ou le trouvoit ce Monarque* 
eft difpofi k croire tout ce qui s'accom- 
mode avecles id£es fuperftitieufes dont 
il a 1'efprit rempli ; maisce n'eft pas en- 
core tout, 

II n'eut pas plutot appris qu'il y avoit 
£ Endar une Devinereffe de cette ef- 
pece , qu'il partit fur le champ ; il ne 
fe donna pas m&ne le terns de prendre 
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de la nourriture > & les alimens n£ce£ 
faires pour le foutien de fon corps. II 
arriva lui & fes gens , qu'il &oit d£ja 
nuit ; Ton impatience etoit fi grande , 
qu'il ne penfapasmemea manger , avant 
de confulter la N^cromancienne. la 
foiblefle naturelle defon esprit, la fati- 
gue du voyage , & le jeune devoient 
l'avoir extrfemement abbatu, & mis 
dans une iituationa croiretout ce qu'on 
auroit voulu. 

, Repr£fcntes-toi d'un autre cotl la 
P vthoniflTe , comme une de ce4 femmes 
adroites , dont tout Tart confide a trora- 
per fubtilement. Elle n'eut pasplutot 
vu arriver ces Strangers cnez elle, 
qu'elle comprit que ce devoit 6tre des 
gens dediftin&ion. Bien deschofes pou- 
- voieat lui faire croire que c'&oit le Roi 
lui-m£me ; le voifinage de l'arm£e > le 
refpeft que fes gens avoient fans doute 
pour lui > & plus que toutcela > fataille 
avantageufe , devoient ailment le faire 
reconnoitre. L'Hiftorien facre remar- 

3ue que Saul itoit plus grand qi/aucun 
upeuple , depuis fysefiaules enhaut{\\ 
A ce cara&ere &oit-il facile de le (re- 
connoitre ? D'ailieurs , quand elle ne 
1'auroit pas d'abord connu , n*eft-il pas 
vraifemblable qu'k force de queftian- 

(i ) Samuel X. v. ij. 

ner, 
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flcf> foit le Roi lui-meme , foit fes 
gens , elie cut de quoi fe fortifier dan« 
fes foup^ons ? Enfin > la deraande qu'il 
lui fit ae feire monter Samuel du tepul- 
chre , & ce ferment , VEternel eft vi- 
vant 9 fi aucune peine f arrive pour ceci, 
ne devoit lui laiffer aucun doute li-def- 
fus. Quel autre homrae que le Roi , 
auroitofc inquieter un Prophete , auffi 
refpe&able que Samuel ? Qui auroit p& 
promettre avec ferment qu'il n'arrive-*- 
roit rien k cette femtne davoir contre- 
venu aux ordres du Roi, que Saul 
lui-tneme? II fiiut done regardercom- 
me un fait certain que la Pythoniffe n*i- 
gnoroit pas avec qui elle avoit k feire; 
mais pour mieux jouer fon role , elle 
feignit d'en 6tre feulement inftruite par 
le pr£tendu SamueL C'^toit en efiet le 
moyen de perfiiader au Roi que Samuel 
£tok r^ellement mont£ du f£pulchre , 
puifqu'il avoh pu apprendre'i cette rem- 
me que celui qui s adreffoit k elle, £toit 
Je Rou Voilk d£ja une premiere four-? 
berie qui rend fufped tout le rede d& 
cette Hiftoire ;'mais continuons nous en 
trourerons bien d'autres^ 

Aprfcs que le Roi eut indiqu£ laper- 
lonne qu'il voutoit que la Pythonifle fit 
venir , fans doute qu'eile fit la c£r£mo- 
nie requife pour Invocation. L'Ecritu- 
re ne le dit point • parce que peut-fctrc 

Tome VII. * I 
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les Ecrivains facr& n'ont point voulu 
mettre ces fortes de fuperftitions par 
^crit , de peur de tenter quelqu'un k 
les mettre en pratique. Quoiau'il en 
(bit » ies NEcromanciens ont de tout 
terns fait ufage d'un tas de C£r£rnonies 
fuperftitieuies , propres a infpirer de la 
terreur k ceux qui les confultoient > 6c 
& les mettre hors de cet £tat de tran- 

3uillit£ 9 qui pourroit peut-fetre faire 
dcouvrir toute la fourberie. 
Lorfque cette fernrne eut mis !e Roi 
dans l'etait ou elle le fouhaitoit , elle fei- 

Siit de voir la perfonne Ivoquee , & 
apprendre dene que Saul lui-mfeme 
la confultoit ; mais pour tirer parti de 
cette circonftance, afin d'ausmenter la 
terreur dans Tame du Roi , elle jetta un 
grand cri , lui apprit en meme terns 
qu'elle connoiflbit fa qualite, & lui fit 
renouveller la promefle qu'il ne lui arri- 
yeroit aucun mal d'ayoir contrevenu 4 
(es ordres. 

L'eridroit , ou les N&romanciens font 
leurs Evocations , eft ordinairement dif- 
pote d'une ra^on qui facilite leur four- 
berie. line fiut pas douter qu'il n'eu fut 
de mftnae de celui que cette femme 
avoit deftinE k cela : ce qu'il y a de bien 
certain, c'eft que quoioue cette femme 
dit qu'elle vroyoit la perfonne £voquee 9 
& quelle fut k portee de s'entretenir 
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avec Saul , ce dernier ne voyoit rien * 
c'eft ce qui fit qu'il s'informa it ce qtCer 
U avoit vu. Lk-deffus elle lui repondit 
quelle avoit vu monter dt tarre un ve- 
nerable Magiftrat. Une rfpopfe audi 
vage ttt contentapas Saul , il lui detnan- 
da encore , Comment eft-il fait ? Ceft uH 
Wei Hard * dit-dle alors, & il ejl cou- 
vert d'un tnateau. Je favoue > 6ge 8fc 
lavant Abakibak > que je ne me ferois 
point contents de ces iclairciflemens ; 
& qtte je n'en aurolspascondu , com- 
me 6 4iil 9 que c'etoit^lh Samuel. En effet > 
H n'y a peut-tcre point ea de Juge eft 
Ifrael , dont on n'ait pu dire qu'il rcjferri* 
bio n k un Magifirat & qu'il etoit con* 
vert £un mameau. II falloit que Saul fftt 
bieti proven u delidee que Samuel Moit 
bieri-t6t paroitre> pour le reconnoitre 
k cette description qui lui £toit com- 
mune avec un million de raorts. Je 
foup^onne qqe cette femme n'avoit Ja- 
mais vft h Prophete , puifq tfefle rfofe 
pas k hazarder d'en fatre le portrait. 
Elle craignoit de fe couper en parlant 
k un Prince » k qui H etoit Ti bien coti- 
nu. Quoiqu'il tie fat point conterit <Ja 
premier portrait, fit qu'il votilut queiqu* 
chofe de plus cara&eriftique i elle ne 
lui fait qu'une r^ponTe aufli vague que 
la premiere. EHe fat bien heureufe quit 

I i 
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fe contentat de cette derniere ; s'il l'a- 
voitpreflee, peut-4tre aujroit-elle et£ 
fort embarraflee. 

Le Monarque Hebreux De fe futpai 
plutot perfuad£ que Samuel lui etoit 
apparu , qu'*7 fe profierna par honneur 
devant ce qu'il ne voyoit point , & 
baijja le vijage contre terre. Etoit-il en 
&at dans cette fituation de voir ce qui 
le pafloit autour de lui ? Jufques-la il 
ji'a vu , ni entendu perfonne que la Py- 
thbnifle ; mais il na pas plutot le vifege 
contre terre > qui! entend une nouvellc 
voix. D'ou vient ne lavoit-il point en- 
tendu auparavant ? D'ou vient ne Ten- 
tend- dl que lorfqu'il n'eft pas dans une 
pofture a recqnnoitre la fouberie ? Au- 
paravant la Py thonifle feule avoit vu & 
entendu ; mais des que le cr^dule Saul 
nevoitplus ce qui fe pafle autour de 
Jiii , il entend une nouvelle vpix* Eft-il 
difficile de voir que cette fetnme joue 
}C\ deux roles ; celui de N^cromancien- 
ne , & celui dupr^tendu Samuel ? Lorf 
que Saul la voit, elle n'eft que N£cro- 
mancienne ; mais auffi-tot qu'il eft cou- 
ch£fur fon vifage , elle change de ton , 

1>rend celui d'un vieillard , & luiadrefle 
a parole. Peut-6tre rofeme , & cela eft 
aflez vraifemblable > la Py thoniffe admit 
un troifieme perfonnagequidevoit jovjec 
tevbl$d$Sawuef, 
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Jufques id je n'ai rien vu , fage & fa- 
vant Abukibak > qui doive mefairecroi- 
re qu'il y ait eu de la rtfalite dans In- 
vocation de Samuel. Tu vois que tout 
a pu fe fe}re par la fourbcrie de cette 
femme, qui trouvoit en la perfonne de 
Saul toutes les qualitls d'une excellen- 
tedupe. Mais , diras-tu , l'Ecritures'ex- 
prime comme fi Samuel etoit reellement 
apparu k Saul ; auroit-elle parle ainfi , fi 
cela n'a voit 6ti qu une fourberie ? D'ail- 
leurs , ledifcours que le Prophete tient 
k Saul y lui rappelle des chofes qui s'e- 
toient paflees entr eux denx , & que lui 
feul pouvoit favoir. Si ce n'eft pas reel- 
lement Samuel qui eft apparu, comment: 
cette Necromancienne a-r/elle pu en* 
6tre inftruite ? Enfin , celui qui parle / 
fait une Proph£tie qui a eu fon accom- 
pliflemerit ; comment concevoir qu'utx 
autre qu'un Prophete ait pu rencontrer 
auffijufte? ' ; 

Je conviens avec toi que ccs difficult 
tis ont de la force , & que c'eft ce qui' 
a engag£ un grand nombre de Th£ofo* 

fiens^ admettre dans cette bccafion une 
vocation r£elle ; mais en les exaniinant 
de oris , elleslie me paroiflent pas in-*- 
diflolubles. 

Tons les Inter pretes de f Ecriture 
conviennent que les Auteurs iacr^fe 
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font accoinode's aux opinions de ceux 
pour qui its ecrivoient , lorfque ces opi- 
nions o'avoient rien dincomparible avec 
la Religion, Ceft fur ce principe qu'oa 
dit qu'il ne feut pas prendre a la Jettre 
tout ce cjue Ton trouve dans nos Li- 
vresfacres decontraire i.la bonne Phyfi- 
qqe. Les faints homines qui les ont 
Merits , ne fe font point propote de feire 
de bons Phyfkieos ; mais feulement des 
gens religieux : il n'etoit done pas n£- 
ceffaire qu ils parlaflent des ehofes Phy- 
fiques felon I'exa&itude la plus fcru- 
puleufe , il furfifoit pour leur but qu'ils 
ecriviflent d'une maniere conforme aux 
id£cs revues de leur terns. Ceft encore 
fur ce mfcriie principe que plufieurs 
Th£ologiens pr&endent qu'il ne feut 
pas croire que tou$ les Demoniaqwes 
dont il eft parte dans 1'Ecriture , fuffent 
r£ellement pofl&tes du Diable ; c'&oit 
1'opinion dans le terns ou les Auteurs 
dti N. T. ont dcrit que ce malin Efprit 
fe rendoit maitre du corps deshommes, 
Sc >y caufoit diverfes maladies, lis n'ont 
pas cru devoir s'oppofer icette opinion, 
U fuffifoit pour leur but de guerir ce& 
maladies , quelle qu'en put 6tre la caule. 
J'applique maintenant ce principe k 
l'hiftoirequej'examine. Les Juife, Saul 
en particulier, croyoient!ar&lit6 des 
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Evocations. L'Hiftorien facr£,en rap- 
pprtant ce qui fe pafla encre ce Monar- 
que $c la Pythonifle , en parle felon lea 
id^es que les Juifs en avoient. Quy 
a^t'il la d'extraordinaire ? II £toit tout- 
i-&ic hors de fes vues d'examiner s'il y 
avoit de la realitd dans cette Evocation , 
OU fi ce n'etoit qu'une fourberic. Dail-» 
lours , tu dois bien prendre garde , fa- 

S;e & favant Abukibak , que l'Hiftorien 
acr£ ne die point qu'il y eut de la r&li- 
t6 dans cette Evocation ; tout ce qu'il 
<yt» 8c tout ce que Ton peut concfure 
de fa narration , e'eft que Saul crut par-* 
ler r^ellemcnt k Samuel. Enfin > fi Ton 
fait bien attention a tout ce que j'ai dit 

E' jfqucs ici > Ton verra que VAuteur a 
ten dit des cbofes qui font croire qu'il 
lie doutoit point que ce ne rut une 
fburberie. 

Pour ce qui regarde leschofes fecret- 
tes que le prated u Samuel dit au Roi, 
& que perfonne ne pouvoit favoir que 
Samuel ou Saul , parce qu'elles s'&oient 
pafftes entr'eux deux , je ne les crois 
point fi fecrettes que tu t'imagines. En 
eflet * k quoi fe r^duifent-elletf ces chg- 
fes ? N'eft-ce pas k la r£jeftion de Saitf 
& a la d&ignation de David a la Royau- 
t6 ? Or , il n'y avoit perfonne dans le 
Bpyaume qui put ignorer cela, chacua 

I 4 
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(avoit que depuis l'affeire de Hamalech 9 
le Prophete Samuel n'avoit plus vft le 
Roi. Ce n'&oit pas des perfonnes , aux 
d-marches defquelles on ne fait aucune 
attention ;il fqroit done bien furprenant 
qu on ne fe fut pas informe* de la caufe 
de leurs brouilleries > & encore plus 
quelle fut refte" fecrette au point que 
Ton n'en eut eu aucune connoiffance. 
La designation de David a la Royaute* 
avoit excite* aflez de troubles dans le 
Royaunrje, pour que chacun f&t inf- 
truit qu'Tl devoit fucce'der a SauL Lots 
done que je fais raifonner la Pytho- 
niffe fur Tun &l 1'autre de ces points , 
je ne lui fais lien dire qu une femme cu- 
l*ieu(e & adroite, comme le font tou- 
tes celles de ce cara&ere, ne put & ne 
dut favoir. 

La derniere raifon*que tu as alleguee 
pourToutenir ton fyfteme , eft ticee de 
la pr&H&ion que tu pretends qui fat 
feite dans cette occafion. Je taccorde- 
rai d'abord qu'il n'y a que Dieu feul 
qui puifle predire les futurs contigens 
avec certitude ; mais aufil tu ne faurois 
difconvenir qu|un habile politique ne 
puifle fou vent pre*voir de certaines cho- 
fes , 8c que l'eveneraent n'ait tres-fou- 
vent juftifie5 des pre*di&ions de cette ef- 
jecc. Diras-tn que ee politique ait £y#» 
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qn6 fame d'un Prophete pour Stre inf- 
truit de ce qu'il a pr&Ht ? Tu es trop 
fage pour cela ; tout ce que tu pourras 
dire raifonnablement , c'eft qu'en com- 
binant plufieurs circonftances qu'il con- 
noit , il a d^couvert que cette combi- 
naifon devoit naturellement produire 
un tel effet. Or , c'eft en cela que con- 
fide toute la prophetie de cette femroe ; 
je^ais te le faire voir en I'examinant en 
detail, 

Le faux Samuel dtt d'abord que les 
Israelites feroient d^faits par les PhHifc 
tins, Etoit-il befoin d'fetre Prophete 
pour dire cela. La terreur s'etoit em- 
par^ de 1'armee d*Ifra€l ; depuisle Ge- 
neral jufqu'au fimple foldat , il n'y en a 
aucun qui ne fe croie deja batto. Le 
Roi avoue que Dieu a refute de lui 
r^pondre : la d-marche qu'il feit > en 
confultant les Devins, eft celle dun 
defefper^ ; & celle de quitter fon ar- ^ 
m£ck la veille d'une a&ion > eft celle 
dun G£n£ral imprudent. En combinant 
ces circonftances , ^toit-il difficile k une 
femme habile de predire la perte de la 
bataille ? 

^ II ne lui Aoit pas moins aite de d£- 

.clarerauRoi que lui & fes fils prfri- 

roicnt dans le combat, Ce Prince avoit 

perdu la tramontane, il avoit de Java* 
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leur* fes ; filsn'en manguoient pas non 
plus; il etc it bieni prefumer qu'ils n£- 
gligeroient ic falut de Iqut vie pour r£- 
tablir fours af&ires , & que le defcfpoir 
les portcroit aux dernieres extr&cnit£s f 
plutot que de furvivre k lcur definite. 
JLcs fils de Saul avoient encore une rai- 
fon particaKere pour ne point manager 
leur vie > ils £toient bien itirs que le 
Royaume etoic deftin6 k David aprfes 
la raort de leur pere ; quelle honte 

E>ur eux de furvivre k la perte de 
urrang ! La more leur paroiflant moms 
rude > iletoit bien fur qu'ik la prdfere- 
roient. 

Tu conviendras peut-fttre que les 
circonftances pouvoient faire former 
ces .conje&ures ; mais que fans etre 
Prophete , on ne pouvoit pas fixer au 
lendemain le jour de la more de Saul 8* 
de fes fils, & celui de la dlfaite de fon 
armle ; ce que 1 ^venement juftifia. Mais 
permets moi de remarquer li-deflus 
qu'il y a des Interpretes qui pr£tendent 

3ue la bataille ne fe donna pas le len- 
emasn 9 & leur opinion n'eft pas tout-i- 
fait deftitu^e de vraifemblance. D'ail- 
leurs > le terme de l'original d£(i§n»j un 
terns ind£termin£ , & peut audi bien 
fignifier le troifieme ou le quatrierae 
jour que le lendemain ; de forte qui) 
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n'y auroit point de pr&ifion dans cette 

prophetic Enfin, ticndor etoit dans le 
voihnage desxleux-arm^es , y auroit- il 
qtaelque chofe de furprennant fi cette 
femme ayoit fu que les Rhiliftins fid- 
foient cette nuit-Ii tn&ne les difpoiltions 
neceffaires pour attaquer les H£breux? 
11 y a apparence que Saul ne fe d£ter- 
mina k confulter cette N&romancienne, 
que parce qu'il £toit inform^ de la r&- ; 
rotation des Philiftins, & quil ne favoit 
quel parti prendre ; c*&oit fa derniere 
reffource , auffi fe hita-t'il tellemenfc 
pour profiter des tnomens qui lu» ref- 
toient , quil ne fe donna pas le terns de 
manger avant fon depart , & qu'il re- 
fufoit de prendre quelque rafraicbifle- 
mens avant deretoumer k l'arm^e. D'oxi 
venoit cette precipitation, finon des 
mouvemens qui faifoient les ennemis ? 
Je te lalue , fage & favant Abufcibak » 
& fouhaite que mes reflexions ayent le 
bonheur de te plaire. 



%&£* 
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L E T T RE CLXIX. 
Ben Kiber , auftge Cabatijle Abukibak. 

TU tn'appris , il y a quelque terns, 
fage & favant Abukibak , que tu 
avois lu les Latres Juives avec plaifir. II 
m'en eft tombe*depuis peuuneentreles 
mains, quiavoitechappe aux recherches 
de cetui qui lesarecueillies,auffi bien 
Qu'k celles de celui qui nous en a donne* 
une traduction. Dans la penfee que la 
le&ure de celle-ci ne te ferapas moins 
de plaifir que celle des autres , je te 
I'envoie telle qu'elle m'eft parvenuc. 

t>avid Nunnc\ a Aaron Monceca. 

Je t'ai eait d'abord , mon cher 
Monceca , pour renouer connoiffance , 
je le fais a preTent pour renouveller 
ramitii, c*eft-a-dire , que je vais te 
rendre compte de Tetat de ma fortune 
& de mes affaires, Perfonne autrefois 
p'en fat micux ioAruit que tu Y6toi$ ; 
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mais il 7 a 36. ans pour Ie> moina 
que tu m'as perdu de vue , & Cardan 
difoit qu'il y a trois chofes qui chan- 
gent extrfcmement les hommes , lavoir 
lage, le mariage & la fortune. Jai 
palK par tout ccla depuis notre repa- 
ration , auffi me trouvai-je bien diffe- 
rent de ce que j!aj 6t6* Autrefois j'^- 
tois le plus enjoud des mortels , tout 
me divertiflbit , & je divertiflbis tout 
le monde ; il ne falloit qu'un rien pour 
«ie faire rire. A pr^fent , c'eft tout 
autre chofe > je ne laurois plus rire fi 
la raifon n y content ; & quand on en eft 
\og6\k , ce n'eft que bien rarement que 
Ton rit. 

Tu croiras peut-fttre > a ce pr&m- 
bule, que j'aieubeaucoup de matheurs; 
mais point du totit. II n'y a gueres 
d'hommes , graces au Dieu de nos Pe- 
res , qui ak ere plus heureux en tout& 
par- tout ; jen'ai rien entrepris qui ne 
m'ait r^uffi , il n'y a que tres-peu de 
fimples N£gocians qui aient (acquis de 
plus grandes richeffes. ma premiere 
epoufe £toit la perle des femmes , 8c 
la feconde ne lui cede point en merited 
Dix ann^es de notre union n'en ont di- 
tninud ni la force , ni la tendrefle ; not 
-enfans ne nous donnent que fetisfe&ion 
&ajue joie, Sll eft done vrai * comroe 
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il ne Fed que trop en eflfet , que 1'ige * 
le manage , & la fortune m'aient chan- 
ge ,ce neft uniqueraent que parce qu il 
eft etabli dans 1 ordre des chofes hu- 
maines que nous ne puiffions &tre k 
foixante ans ce que nous Prions k viogt. 
Surce court expoK de ma vie » tu 

{"uges bien , mon cher Monceca , que 
e detail en feroit ennuieux. Je pour- 
rois Fembellir , je pourrois faire un Ro- 
man , fi je le voulois ; mais cela ne fe 
feit point entre amis-, je ne faurois m'y 
cefoudre en t'ecrivant > 6c tu aurois 
Tujet de t'en plaindre. Jaime la v£rit£, 
.& fi je la dois k quelqu'un > c eft a toi. 
line me refte done qua t'apprendre 
comment je fuis venu m'etablir dans la 
Grande-Bretagne. 

Lorfque nous nous fepar&mes ., tu 
ftis que je partis pour Lijbonm. J'y avois 
des parens fort accredites , & qui fai- 
foient grande figure. lis me re^urent k 
bras ouverts , & me mirent bientot en 
£tat de faire une bonne raaifon. Leur 
J>ourfe,leurs confeits, Jeursamis, tout 
fut k ma bienfeance ; & fans en abufer, 
Ven tirai de grands avantages. Pour me 
fixer tou't-k-rait parmi eux, ils fonge- 
jrent k me donner femme , & me propo- 
nent un grand & riche parti. Mon 
iaeur n'y mettoit aucun obftacle , la 
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perfonne avoit mille agr^mens ; fa for* 
tune 9 fes alliances , fes pretentions 
£toient beaucoup au-dela de ce que je 
croiois devoir efperer. Dans un Pays 
Jibre pour la conicience , je n'aurois pas 
hdfite un moment ; mais un Atte de 
Fot , qui fe fit fous tnes yeux dans le 
terns m&me quececi fe n£gocioit > m'inf- 
pira tant d'averfion pour le Portugal f 
que tout m'y devint odieux. Je me re- 
pr&entai combien il £toit irapoffible que 
]e tombafle un jour moi-m£me & toute 
jua famille entre les mains de I'lnauiji- 
tion , & je croiois d£ja yoir mon epou- 
ie & mesenfens depouilie de leur bien » 
pourriflTant dans un infame cachot, 6c 
ti'en fortant que pour 6tre jett& dans 
5es flammes. Non , me dls-je alors en 
moi-m&me , j'aimerois mieux perir nud 
& vagabond dans les deferts de Siberie , 
que $ avoir toujour* a craindre de telles 
Horreurs dans le plus beau climax de la 
terre. Quelle extravagance ne feroit pat 
la tnienne , fij'allois me marier ici , au 
hazard de voir un jour tout <e quej'au- 
rofs de plus cher au monde jubir le fort 
des plus grands fce'lerats , & fervir de 
jouet a des monfires d'inhumanite ! 

Rempli de cet ob jet effrayant , je n$ 
pouvois plus enteodre parler du mariar 
ge 9 que les cbeveux ne me drefMent 
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it la tete. On s'en apper^ut , on vou- 
lut en (avoir la raifon , je ne pus me dif- 
penfer de la dire. On tacha d'abord de 
s'accommoder k ma foibleffe ; mes pa- 
rens propoferent a ceux de IaDemoilel- 
fe, qu ellepromfcde me fuivre en Hb/- 
lande ou en Anglettrre , lorfque je trou- 
verois k propos d'y aller. Soit fiertd, 
foic politique , ou amour de la patrie, 
il n'y eut pas mo yen d'en obtenir cette 
grace ; ii -ne reftok done plus qu** gu&> 
rir mon imagination , & Tony travailla. 
JPavois k Lifbonne deux coufins Reli- 

fieux ; fun etoit dans le Tribunal de 
Inquifition, & fautre^ Jifuite , avoit 
6t6 en million dans les Indes. Malgr<£ 
leur profeflion & les apparences-, ils 
&oient Tun & fautre auffi bons Juifs 
qu'il y en eut dans tout le Royaume, & 
le myftere de leu* Religion ne m*£tois 
pasineonnu. lis me parierent, ils tache- 
* rent de me raffurer > ils fe citerent tous 
deux en exemple , ils voulurentmeper- 
fuader qu'il tiy avoit aue des fots , ou 
des malheureux qui patient £tre en dan- 

Jjer. Donner tout le dehors k la Catho- 
icit£ , fe charger de Chapelets , acbeter 
force Indulgences, montrer unprofond 
refpeft pour les gens d'Eglife , aller 
d^votement aux Proceflions, &nepar- 
Jcr non plus de la Loi que fi Ton ne la 

connoiffoit 
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connoiflbit pas , c'etoit felon eux ,_ tout 
ce qa'il y avoic a faire pour n'avoir riea 
k craindre , & felon eux encore > rien 
n'etoit ni plus facile* niplus innocent. 
Qu'en coute-t'il pour tromper des hom- 
ines qui veulent etre t romp 6 , & quel 
crime peut-rl y avoir k faire exterieure-; 
ment par violence ce que Ton d&efte 
dans le fond de foncoeur? . . 

N os conventions fur un fu jet , tout 
des plus intereflant pour eiix & poup 
moi* avoieut tout Fagr^rnent que la 
plus parfaite libert£ pouvoit y repan- 
dre. Nousparlions k cceurouvert > ij 
n'entroit dans notre commerce ni con- 
trainte "* ni defiance. Je leur decbuvrois 
mes plus fecrettes penf^es , & )6to\s k 
mon tour leur jvrai confident ; j'appris 
par ce "moyen que malgre leurs .voeux 
& leur Pretrife' , ils etoient tous deux 
marks'. Je ne manquai pas de leur en 
marquer ma furprite , & j'en eus pout- 
r^ponfe quils avqient pris femrae par 
ob&flance pour la Loi de Motfe , fur 
lequel eft la paix ; que cette Loi &oifc 
inconteftablement fuperieurei celle qui 
a introduit le c^Iibat ; qu'en qyelqup 
fens que ce foit*, la continence ne^uf 
fetre a obligation , quand elle eft impra T 
tiquable ou for'cee ; . qu'il y> a eu .des 
EvSques Nazar^cns qui ne fe font frits 

Tom m. ' ; " K- ' 
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aucun fcrupule de joindre 1'^tat conju- 
gal a celui de Pretrife; que lefameux 
Bofjuet etoit mort , laiffant femme 6c 
ehfans , & que Ton ert donnoit de m&tne 
au non moins fomeux Albani 9 plus 
connu fous le nom de Clement XI. Per- 
nris k toi , mon cher Monceca , de faire 
le cas qu'il te plaira de ces anecdotes ; 
je.n'y en jotndrai qu'une, qui peut- 
etre te furprendra moins quelapr&£- 
dente. 

Un jour que j'^tois en conference 
avec mon coufin le Jlfuite 9 je luide- 
tnandai en badinant, comment alloit 
la guerre Jantenifte en Orient? Bon! 
me dit-il du plus grand (Srieux ,. vrai- 
ntent on s'y tn met peu en peine. Lit has, 
iomme id , tout ft termine a des difputes 
A % empire. Notre Compagnie a tons les 
autre* MiJJionnqires , contre elle ; elle 
ij/f auffi contre tdus les autres. II ne nous 
import e gueres ni de ce que I' on prtcke, 
m qui te prfc^e, pourvu que nous foyons 
Us maitres. Si des demainles Janfeniftes 
devenoient Moliniites , on nous verroit 
aujfttot Janf&iiftes ; &fitu veux enfa- 
voir la raifon, c*efi qu'il s*agit de la di- 
rt&ion des consciences, & qu*il riy a fas 
& autre moyen de parvenh^ k la domina- 
tion. » Mais 9 lui dis-je alors de mon 
» plus grand f&ieux > cft-il vrai que vos 
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» Peres aient fait a la Chine & dan* Ie 
7} Japan autant de Conversions & de 
j> Miracles qu'ifc l'ont public ? » En «- 
tu la ? me repondjt-il fur ie champ , & 
riant corame tin fou. Je ne t'y attention 
fas. Nos Lettres Edifiantes enpeuvent- 
tiles impofer a perfonne? Quel fcandalf 
nedonneroient-elles point plutot a torn le 
NdZ3Lr&(me f fi I'on favoit i quel point 
ony joue lacome'die, & combienony ax* 
eumule de fables ? Ten at moi-mime eerie 
quelques-unfs , e'etoit un vrai badinage* 
fy iy mettoitkardiment tomes les imper-* 
tinenees devote* qui mevenoienta fefprit 
les premieres. 

Cet aveu ne ift'apprit rien dans le 
food 9 j'&ois bien perfuadd de la chofc 
avant qo'il ipe la dit ; inais je fos bien 
aife de la tenir de la bouche d'un J6- 
fuite, qui ne pouvoit m'&tfe fnfpe& f 
& j'y ai fait de profondes r^flesion* 
toutes les fois que ces pr&endus Perea 
ont fait fonner haut le bruit de leura 
conqu£te$ fpirituelles aux Indes. L'au- 
tre jour encore , que je lifois PHiftoirc 
du Upon par le P. Charlevoix , i'admi- 
rai Taudace cju'il a eue de feufiler lea 
Lettres Edifiantes dans tous les en- 
droits, de fop Ljvre > & d^biter tou? 
ces contes pour des vfritis hiftori- 
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Maisjc crains, mon cher Monceca, 
que la digreffion ne te paroifle un pea 
longue, je reviensdonc a mon hiftoire. 
Toute leloquence & toute la fubtilitd 
du fejuite & de X Inquijitem ne purent 
venir a bout'de me raffurer. J'appr£- 
hendois toujours de groffir k quelque 
heure le nombfe des fots ou des mal- 
heureux ; & ne pouvant me guerir de 
cette trifle imagination qu'en cherchant 
une retraite plus flire , il ne me reftoit 
k choilir que la Holland* ou f Angle- 
ten*. La derniere fut pr^fer^e , parce 
que j'y avois plus d'atm9 & de con- 
noiflances ; j'y arriyai dans mi terns oil 
je faillis a me repentir millefois d'avoir 
pris ce parti. Une difpute de Religion 
avoit divite tous les JuiS ,• la difcorde 
allok a la fureur , on ne vouloit plus fe 
voir ni fe parler. J'eus beau dire que 
je voulois fetre neutre , les uns & les 
autres le trouverent mauvais ; & com* 
me je fuis naturellement pacifique , je 
ne pouvois fouffrir que Ton me tiraillat 
£ternellement des deux cot£s » & me 
fouhaitois encore de tout mon coeur 
k Lifbdnnc. Comme il fe peut que tu 
n'aies jamais entendu parler de cette 
affaire , il eft dans loidre que je t en inP- 
truife. • - • • 

Un certain hhofuab Ztrfatti avoir 
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accute de D&fme , ou plutot d'ua 
Ath&fme mi'tig£ , fous le nom dc Na~ 
turaltfme , le Rabbin David Nteto , 
pour avoir dit dans la Jejfiva , ou l'£- 
co!e> que Dieu & la Nature Itoient 
la mfeme chofe. L'affaire ayanc fait £clat, 
ce Rabbin faifant un fermon le jaNo- 
Vembre 1705. V. S. s'expliqua de la 
"maniere fuivante. » On dit que j'aidit 
» dans la feffiva que Dieu & la Nature, 
»» que la Nature & Dieu font tout un, 
3>je dis qu'aufli Tai-jedit, quejel'aC- 
»> firme > & que je le prouverai , puif- 
» que le Roi David le confirrae aa 
» Pfeaume 147. Chamez a I'Eternel avec 
yy atttons de graces , lequel couvre de 
» nuees lesCieux, lequel apprStelapluie 
y> pour la terre , lequel fait produire le. 
» foin dans Us montagnes, lequel donne 
» la pdture au betail & aux petits du 
y> cor beau quicrient. II faut done favoir 
» ( Juife > ecoutez bien ceci , car c eft 
»le prindpalpoint de notre Religion) 
» gue le mot lebah , ou de Nature , a 
3> et6 invent^ par nos Auteurs moder- 
y* nes depuis quatre k cinq cens ans , 
» puifque dans nos anciens Sages il ne 
*i fe trouve autre chofe, (i ce n'eft que 
3i Dieu beni fait fouffler le vent , que- 
*> Dieu firit tomber la pluie , que Dieuu 
> envoie hi rof6e; doil s'en&tft-que 1 



Xi8 Lbttres Cabalistiques, 
» Dieu fait tout ce que les Modernes 
» appellant la Nature ; demaniere qu'il 
» n'y a point de Nature • ou que la 
>> Providence eft ce que Ion appelle 
*> Tebah , ou Nature , & c eft ce que 
» i'ai dit que Dieu & la Nature , que 
*> la Nature & Dieu eft tout un, 
» Cette dodfcrine eft devote , pieufe 
» & fainte , & ceux qui ne la croient; 
a> pas ♦ font h£r£tiques & Athees. » 

Zarfam & fes partifans > plus irrit^s 
que jamais par cette explication , en 
porterenrleurs plaintes aux Pamaffim* 
ou Condu&eurs de l'Afferabl£e. lis y 
furent mal re^us , on condamna l'accu- 
fateur k faire reparation dhonneur au 
Rabbin qu'il avoit in) u dement offenfif. 
Sur le refus qu'il en fit , on lui d^fendit 
l'entr^e de la Synagogue. Cet a&e d'au- 
torit£ rendit la querelle plus aigue. Les 
Anglois commen^oient a y prendre in- 
t£ret; il y en eut qui pr&endirent que 
la doftrine de David Nieto n'etoit au- 
tre chofe que ce que leurs Philofophes 
appellenjt le Spinoff fine > & que le maudit 
Baruch Spinofa avoit moins invent^ une 
opinion nouvelle > que r^pandu par- 
mi les Nazaretm cellequil avoit fucee 
avec le lait dans la tradition des Juife 
modernes, J'arrivai k Londres au mi- 
lieude tout ce vacarme. Heureufement 
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pour mot, cette divifion fi cruelle ne 
rut pas de tongue du ree ; quelques gens 
fagess'interpoferentpour la faireceiler, 
ils obtinrent fes Parties que Tocf s'en 
rapporteroit a la d£cilion de la Beth 
Dm, on la Maifon de jugement #Am- 
flerdam. Zevi AJquenazi en etoit alors 
Prgfident > on lui £crivit , en lui expo- 
fant lecas. La d&ifion , fign^e de Zcvi y 
fils de Jacob Afquenazi , de Salomon fils 
de Natan , & d'Arich fils de Simba. 
fut en faveur de David Nieto ; & fi 
ladoftrine eft ce que les Nazareens 
appellent le Spinofifme , je ne fais fi 
Ton pent rendre raifon de ce que Ba~ 
ruth-Spinofa fut foumis a I'Anathime 
dans la mfcme ville ou Ton opinion 
triomphadansla fuite. Porte- toibien. 
Je tefalue, fage & favant Abukibak. 
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Le Silphe Oromafis, *u Cabaliftc 
Abukibak. 

TU fais > (age & favant Abukibak , 
que dans les grandes villes ou Ton 
cultive les Sciences > il s y forme tou- 
jours diverfes Societ& de Sa vans qui fe 
font un plaifir de fe voir le plus fr£- 

Suemment qu'il leur eft pofllble. lis 
xent m&me de certains jours pour s'af- 
fembler , & fe communiquer r&ipro- 
quement leurs lumieres. Depuis long* 
terns j'avois en vie d'affifter k quelques- 
unes de ces conferences , afin de m'en 
fiire de juftes idees : Toccafion fe pr&- 
fenta il y a quelques jours » & je la 
faifis avec empreflement. Je me rendis 
inviiible , & me pla^ai dan$ un coin de 
la chambre ou fe devoit tenir lalTem- 
btee. 

Apr&s les premiers complimens qui 
ne couterent pas beaucoup a ces Mef- 
fieurs , chacun prit fa place. On parla 
d'abord de nouvelles politiques > enfuite 
on en vint aux nouvelles Utteraires. lis 

parlerent 
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f arlerent de dkers Ouvrages qui v&? 
tioient de paroitre , chacun en dit fon 
fentiment avec liberrf , & il y cut peu 
de Lwes fur lefquek ik ne fuffent par- 
tag&. Gependant cdui fur lequel ils 
V&hauffeifcht !e plu* , iftoit un certain 
Ouvrage ,4ntfcirle, Hifloire de VOrigine 
ir de$ premier* Progrte de rimprimerie. 
Je crus voir ar river 1e moment ou ib 
fe prendreient au collet pour foutenic 
chacun fon opinion ; niais heureulement 
j'en firs quitte pouT 1a ptuu II faut que 
dans ce$ atierhblSes ils foient accoutu- 
tags k de pareilles.fceries ; car on ne fut 
pasplutdtpaflS k une autre chofe , qu'ils 
reprirent leur premiere tranquillite > & 
parlerent avec autant de fang froid que 
s'ils tf avoient pas prononc£ un peu au- 
paravant une parole plus haute que 
l'autre. Dans le feu de leur difpure > 
j'aupois crt* qu'ifc deviendrpient kr£- 
coifciliabtes ; mais die ne fut pas piutot 
terming , qtfils fe parlerent avec cette 
cordiality qui tfa lieu qu'entre de v£- 
ritables amis. * 

Tu feras peut-6tre curieux , fage & 
fevant Abukibak , de connoitre POu- 
vrage qui oceafionna cette vive difpute > 
auffi-bien que les points fur lefquels 
elle roula. Ta curiofirt? eft trop raifon- 
tmble pour rcfufer de m*y preter > je 
nis t4ch*r de te-fatisfaire. 

TomeVlU - L 



Ill LETTRFS CABAUSTIQtfES, 

L'Auteur de cette Hiftoire fe propo- 
fe de prouver que vers Ian 1440. Jean 
Gunemberg con^ut Fid£e de Flmprime- 
rie ; qu'il h perfcdfcionna k Mayence par 
le fecours de fem tuA & de Pierre 
Schoiffer , & que vers fan 14(0. Us par- 
vinrent airaprrmer d'ajlez groe Ouyra- 

fes« Depuis ce tems-Ja: Us cohtinuerenc 
perfe&ionner cet Art, qui fe rlpaodit 
enfuite dans la plupart des vilfes de 
FEurope* L'Auteurdonnq.pn Catalo- 
gue de celles ou Fjmpriflierie s'£tablk 
pendant le XV- deck ; enfin > il termioe 
fan Ouvrage par dsx pieces nets , qui 
font autant de temotenages de ce qu'il 
a avanc£ dans Cbu HUtoice. Telle fut 
Rdee qu on donna de ce Livre. 

Mais coxnme tons ces Meffiears ne 
Vavoient pas In , & que ce qui venoit 
d'&tre dit y etoit trop yagqe pour en 
juger (ainement , Fop demanda k celui 
chez qui fe tenoitFaflerablle* s'il na- 
voit point ce Livte chez lui. Ak>rs> 
fans fe [faire prefler > H fe leve > entre 
dans fon cabinet , & 1'apporte a celui 
qui Favoit demand^. 

II avoit un fyffeme bien different de 
celui de TAuteur de cette Hiuoire fur 
Forigine &Ies premiers iaventears de 
rimpcimerie , & il n'avoir pa$ plutot 
appris qpi'U 2toit pour Gummbitg & 
Mayencc, qu'il avoit coaclft que eel 
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Oavrage ne pouvoit qu'&tre tr£s-m£- 
diocre, I! 1'ouvre avec empreflement* 
ttms dte quit vit qu'il £toit ccrit en 
Francois , il le rendit, difant que I'Aui 
tear ft avoir fans dome pas e'crit pour les 
•Savant > puifquHl tfdvoit pas pirle leuf 
Langue. b'il avoit M Savant lui*ineme, 
it aurpit ecrii en Latin , afin de fefaift 
lire detous Mux qUife piquem deScien* 
ce , de quel'que Nation qu'ils foieni. - 
Ptut-fot? iHitHe qiiil rientertd que m£- 
dfacremm U Idngdge du Ldtium , & 
qu*il it a pas voulu s'expofer a ecrire dans 
nne Langue ou il dtfroit pajfe pour Bar-~ 
bate. PeuhJtirt duffi s'eji-il defie de lb 
foliditi des'preuves Mil avanti , & e[iiil 
rta pas voutu expdfer [on Livte a lex a* 
men des Savans de toutes lei NdticMs* 
Qm'iftfU enfitf $ dit-i! , il fie fitd pas 
dit que je me /bis abbaijfe a lire uti Livrt 
on Von ttahe eh Ftatifpis unjujet quint, 
doit hte traiti qu'en Latin. 

C<*s raMbtts.&oient fi fiiofiblcsl 
quelle* fie irt&itoierife pas feufemeae 
qu'on f fit attention ; dependant quel- 
q«€s?-uns de ces Meffietrrs s'emprefle- 
rent * lui feire comprendre du'il d&i- 
doit avec nh peu'ttcrp de prrapitatiohj 
qufc la LangdeFrati^difeeft atijourd'Huf 
p&fqtit atiffi g^ft&^partnUes Safaris' 
€[\\e &LdtXm&j?W\Vptfok tons fetf 
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jours des Livres de pure fcience Merits 
en cette Langue ; qu'il femble meme 

3ue les Savans modernes fe piquent 
*£crire pour le vulgairc , auffi-bien que 
pour les htros de l'erudition ; qpe quel- 
flue bien quon poflede la Langue Lar- 
tine», la Langue maternelle eft toujour* 
plus femiliere ; pnfin , que puifqu'il s'a- 

f'ffoit ici dun Ouvrage qui devoit fetre 
l'ufage des Imprimeurs & de Ieurs 
carbons, il devoit ne'eeflairement fctre 
ecrit dans une J^angue qui lepr jut fe* 
jniliere. 

. Celui qui avoit pris l'exemplaire de 
cet Ouvrage * dtoit occup£ a en lire 
quelque chofe pendapt fette conven- 
tion ; rnais on n'eut pas plutot fini de 
parler , qu il appuya ce qui venoit d'e- 
tre dit p^r c}e nouveljes reflexions. Je 
pe dqute point , dit-il 9 que ce ne Joit par 
€qnde{cendance pour le Public que PAu r 
teur a ear it dans cepte Langue, On voit 
bien .qu'il ftfl* gtni pQnr cela, &* que 
fin tour df phrafe eft. plutot Latin out 
Jranfoif ; il y auroit done a** Pinjuftice 
£ lui faire un crirne dhtne chofe pour la- 
quelle il merite teutes nos louanges. II 
a facrifie la reputation, de bien ecrire au 

f* taifir d'etre utile i un plus grand nom- 
re de Lefteurs. Pour confirmer ce qu'i! 
yenpft dedire, il I*t tpijt & fait? k 
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premiere phrafe de la Preface. Cent 
JDiflertation Hiftorique & Critique tou-» * 
chant rOrigine & les premiers Progr£s 
de rimprimerie fiijoit partie drun Re± 
cueil d environ joixante autre s de pareil 
car a& ere 9 compofees & retouchees a di-. 
verjes fois depuis ^ fj\y jujqtfen i^jji 
& je ne Pen ai detachee qua lafollicita- 
tion de quelques amis qui ont cru que It 
troijieme Jut? He 9 ou la noifiemt anne* 
feculaire de rimprimerie , reveilleroit 
infailliblement la curiofite du Public- 
touckant Vorigine de ce bel art ; & que 
je,ne devois null em em neglizer une occa- 
fionfi naturelle fr fl favorable de publiet 
ce que j'avois retueilli a cet egard. 

La fe&ure de cette phrafe produifit 
tin bon,effet, & r&roncilia notre Savant 
avec tin Livre qu'il avoit d'abord rejett^ 
avec tant de m^pris. II vit bien que ce 
n'&oit ni 1'ignorance de la Langue La- 
cine , ni la facility d'&rrire en Francois, 
"aui avoient d£termin£ l'Auteur k Aprire 
dans cette derniere Langue* Dailleurs, 
un Re cueil a* environ foixante autre* Difc 
fertations de pareil car abler e lui fit ou- 
vrir les yeux. Cet homme, dit-il en lui- 
mime, doit Stre dune erudition peu com- 
mune. L'on voit mill s'eft . applique h ' 
eclair cir les Jitjets les plus embtouilles , 
& I* leUure de (on Ouvrage peurra peut- 
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etrs tfte fquifnir de nouvelles lumiereu 11 
nvitilli dam ce genre d*ttud?i pvify™ 
ce Kecutil a etc commence ily a environ 
vingt-cinq 4ns. 11 repr it done le Livre , 
& le parcoyrut avec empreflement. 

La difpofition tjii en parut des plus 
favantes. Ces tongues note* , placees 
fous quelques lignes de texte ; ce grand 
nombre de citations en toutes fortes de 
Langues , & i'air d'enidition qui re* 
gnoit dans I'Ouvr^ge , attirerent fes do- 
ges. 11 regarda i'Auteur comroe un de 
ces genies extraordinaires qui pnt tou- 
jours degrandes vues > il ne douta 
point que fon deflein neut £t£dintro- 
duire daps les 0UYrage$ Francois le bon 
gbftt q*4 regpe dans c§u* que les ve>i- 
tables Savan? pqbtient en Catin , ij fai- 
fpit d^ja fes vcshk pout te fucce? d'un 
fi^o^^effein^ (.a %!$ ehofe qy'il 
dleJIipprotivQit; , c'eft que P-Avteur eut 
fait rapologie 4e fa roMiode. II riy a 
que des ignorant , difohsil , qui puijfem 
*le bttmer* Et des ignorans , merhcm-ih 
qtfw fc donne la tieine de (ejuftifin au- 
fxks ifceux ? Quetque delicatefle qu'il 
trouyat; daps, les deux phrafes ou fon 
Apologie eft renfertnee , il auvoif bien 
voulu que lAutenr fe fut difpenfe de 
la> peine qu elles ont du hii couter. 11 
lut enfuite ces deux pbrafes a la. com- 
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pagaie* & fit retnarquer tout ce qu'il 
Y avoit de fin & de d^Iicat dans chaqu<* 
oxprefEon. Je vais les copier , afin que 
to puifles juger toi-mftme du gofoc de 
ce Savant. 

» Quant aux Corps m4me des cita- 
m tions , ou aux pajjages citis , que j'ai 

* prefque toujours exa&ement rappor- 
» t6s dans la Langue des Auteurs qui 
» me les ont fournis > je ne doute nul- 

* lement que leur nombre > leur varie- 
» t6, 8t quelquefois leur longueur ,ne 
» me foient reprocWs comme un grand 
» d&aut & comme line bigarrure in- 
» fupportable de langage , par les par- 
» tifans outrfs de cette nouvelle & 
» pr£tendue dflicateffe i fouvent fi af- 

* feft^e & fi rceherchfe , qu'elle en eft 
y* inintellkible. Mais outre que le ftyle 
» d&roum, (autillant, & quinteflenci£ 
» de ces Ecrivains d'Epigrammes en 

* profe ne convenoit nullement k un 
» Ouvrage de difcuffion tel que celui- 
» ci, il eft bon que ces Meftieurs fa- 
» chent qu'en matiere de Faits on eft 
» toujours indilpenfablement oblige de 
» les prouver folidement , non-feule- 
» ment par les autorit& les plus incon- 
» teftabtes , mais mfcme dans les termes 
» les plus clairs & les moins obfcurs ; 
» & c'eft ce que leur apprendra unfort 
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» habile homme , qui a trfe-fotidement 
v r6f\it6 , U y a d£j* lcmg-tcra$ , leaf 
*> frivofe & peu judicieufe pretention* 
» & dont jc copierai d'autant plus vo- 
*> tiers jci la Reponfe, qu'il ferablcroit 
*> l'avoir feite exp^pour raoi. >* 
- Je ferois trop long r fi Je voulois te 
feire part de tout ce qu'il dit pour feire 
appercevoir Ie fublime de ce que tu 
viens de fire* D'abord il princes Mef- 
fieurs de remarquer que Ie tonr^rt £toit 
tellemcnt Latin , que fans y den chan- 

fer , Von pouvoit traduire chaque mot 
ran^ois , & faine du total deux phra- 
fes Latines. II en fit m&me un effai f 
qui ne reuiTit pas firaal ; enfuite U s'ac- 
tacha k faire voir combien de foin il 
s'etoit donn<£ pour £viter l'obfcurit^. II 
auroit pu fe concenter de dire (imple- 
ment le corps ties citations ; mais de peuf 
que ce terme ne fut pas entendu de tout 
le monde , il s'explique plus clairenaent f 
& ajoute , ou parages cites. Quand ii 
park de la clart? des preuves qu'on 
doit employer pour £tablir des faits * il 
dit fort judideufement que les termet 
doivent hre Us plus clairs ; & comme 
fi ce n'etoit pas aflez qu'ils ruflent les 
plus clairs , il ajoute immediatemenfe 
apr£s , qu'ils doivent encore 6tre lei 
moins okfiurs+ II fit quantity d'autret 
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remarques de cctte nature , & termina 
ion difcours par admirer !e fublime des 
cxpreffions que 1'Auteur employe pout 
ctefinir le ftyle gull condanme. 11 Yap- 
pelle decoufu , fautillam , quintejfencie , 
& ceux qui s'en fervent , font des Ecru 
vains d'Epigrarnmes en profe m Quelle 
variete damages \ Que Its idees qu'ex~ 
friment ces termes, font nobles \ Qu* tiles 
carafterifent admirablemem bien le ftyle 
auquel it en veut \ Pour mot, cootinua- 
f il , il me femble que je vols un habit 
fait a la bate , qui s'ouvre ions toutet 
let couture* dte la premiere foes qu'oi* 
le met ; ou bien une pie , qui (autille 
amour de quelque excrement ou de quel* 
que ckarogne ; ou un parfitmeur , occupe 
a tirer la quinteflence de cmaines fleuri 
qu*il diftille ; ou enfin , un Poete qui fait 
tomes fortes de grimaces pour terminer 
une Epigranune a fa fantaifie* Il faut 
hre nourri dans le ftyle d*Homere & 
de Virgile > pour reuffir ft hettreujement 
dans le choix defes metaphoreu Sans un* 
eonnotjfance par f ait e de tome la Nature 9 
il nefiroit pas poffible de*parler ainfi. 

L'enthoufiafme avee lequel il par* 
loit , Tempfechoit d'appercevoir ^ue plu- 
fienrs perfonnes de la compagnie n'en- 
troient pas tout-k fait dans fes id&s t 
nais il rx'eut pas de peine k le remar- 
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querlorfqu'il eat cefiSde parler. Cc*^ 
pendant , coram? Ton favoit k quoi sen 
tcnir 9 & pour ne lui feire aacuoe pei- 
ne , perfoonc ne chercha & lecontrcdire. 
\Jn fe^l lwi dit » 9«e /a favantt difpofi- 
tion dt ctt Ouvragene devoit pas etre un 
pre jugs' enfaveur dt I'Auteur; qu'il de- 
voif peut-hre tout ce qu'il avoit dt bon 
a ctt tgard a Vkdbiltti du Copidt , & 
au bon gods du Carre&tur. Ct n'eft pas 
tout-h-fw font rasfonl qut ft Ms ' eeia , 
puifqut fJhittuf lui-mime avoue qu'il 
doit beaufaup a Vun & 4 I* autre dt cts 
igmds a un des JUbraitts qui ont im- 
prime [on Hiftoirt. Cette reflexion fur- 
prit quelques-uns de ces MeflGeurs ; its 
lie pouvoient pas simaginer qtfun Ecri- 
vain voulvk s'abbaiffer k partager la gloi- 
re qui lui revient de fes Ouvrages avee 
le Libraire qui les a fait imprimer. lis 
demanderent done & voir Tendroit da 
JLivre ou cfct aveii etoitcontenu. Void 
ce qu on lut dans une feconde Preface > 
dont la date eft pof&rieare de trois 
mois a la premiere. 

J » Je dois encore avertir one Tun 
» deux ( des deux Libraires ) (avoir 
*> M. Jacques Levitt f jeune homme 
» d'intelligence & d acquit, & capable 
»> de quelque chofe de plus que fa pro- 
>* feffion > vu la fimplc routine fclaquelle 
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» cHe eft maintenant reduite, m'a par- 
» faitemeqt bien feconcte dans lebefoirj 
» que j'ai eu de lui> taut pour la Copic 
» d$ cec Ouvrage , que pour b Cor- 
» re&ion d? fon wpreflfion ; & que fi 
>> le Public le trouye exa&eraent im« 
» prim£> U lui en devra en partie l'o- 
» bligation. « 

La Le&ure de cet article partagea 
toute l'affeipblee, & c'eft ici ou la dif- 
pute comment k s^chauifcr au point 
de m'en faire craindre |es fuite$. Les 
uqs foutenoient que cet aveu &oit fin- 
cere , & les autres que c'etoit une pure 
ironje.Cha<;un>llq$qoit des raifons pour 
foutenir VopjnJQn qu'il avoit embraflee , 
& tous «nfemble ils fiufoient un fi grand 
bruit } que j'avois toutes les peines du 
monde d'entendre ce qu'ils diioient. Je 
vais n&nmoins tacher de rappcller ici 
ce qui fut dit de part & d'autre. 

i-CS premiers prltendoient qu'il riy 
*voit rien dans cet aveu qui put le ren- 
<jre fufpeft dun manque de fincerite> 
Au fond , les fecours que TAuteur dit 
a*oir tir& de M. Levin , fe r^duifcnt 
k bien peu de chofe. Ii la fecond£ pour 
111 Copie & la Corre&ion de I'Oum- 
ge, voili tout ; e'eft-k-dire done que. 
M. Ltvitr a copi£ & corrig£ (bus les 
yeux del'Auteur * qtf U a fuivi fe$ id&s* 
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& que dans la rlvifion il.s'eft trouv£ 
moins de hates que fi l'Ouvrage avoit 
it6 copie* & corrig£ par an autre. Ces 
Meuleurs ne voyoient rieo dans tout 
cela qui ne put &tre vrai k la lettre , & 
l'Auteur ppuvoit fort Wen Favancer * 
fans rien diminuer de la gloire qui Id! 
eft due. Pour ce qui regarde le temop 
gnage qu'il lqi rend d'etre unjeune horn- 
me ^intelligence & d acquit , & capabli 
de quelque chofe de plus que fa Prqfef- 
fion , Ton he'fauroit le resetter avec 
cjuelque apparence de raifon > puifqu'il 
faudroit avoir pour cela des preuves du 
contraire. D'ailleurs. ne voyez-vous 
pas, difoient-ils , que M. Levier eft un 
jeune homme ; que l'Auteur &oit un 
homme fait , & capable de compofer 
des Ouvrages d^rudition des I'ann& 
171 f- que favez-vous s'il n'a point 6t£ 
6\qv6 fous les yeux de l'Auteur ? Dans 
ce cas les eloges qu'il donne a M. Le- 
vier , retombant en partte fur lui f ne 
"fauroient fctre fufpe&s de manquer de 
fincerit£. 

Ceux de ces Meffieurs qui regar- 
doient tout cela comme une ironie > ne 
reftoient pas fans replique. lis faifoient 
remarquer que la profeffion de M. Le- 
vier itoSx. celle de Libraire , & que fi 
l'Auteur avoit eu r&Uemenc defleia de 
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!ui donner des £loges , il les auroit fait 
fouler fur les talcns qu'il pofledoit pour 
s'en acquittcr dignement. Ce ne feroit 
pas donner des eloges a un M^decin , 
de dire, qu'il eft trbs - habile dans, le 
Droit > ni a un G£n£ral d'armle qu'il 
fait fort joliment de la dentelle. Des 
pan^gyriques dans ce gout pafleront 
jtoujours pour une fatyre. Cependant 
les eioges dont il s'agit, font de ce ca- 
raftere ; il n'y a pas un mot de fes ta- 
lens pour la Librairie , tout roule fur 
ion habilet<£ a copier & a corriger. Cei 
^eux chofes pourroient encore avoir 
quelque rapport avec fa profeflion , s'il 
les pofledoit parfoitement ; mais 1'Au* 
teur fe garde bien de le dire. Selon lui > 
M, Levier n'eft encore en ^tat que de 
feconder un autre ; il ne fauroit tra- 
veller feul. Semblable aux jeunes ai- 
8 Ions qui apprennent a voler , il a be- 
>in d'etre foutenu par fa mere* Une 
nouvelle raifon qui bur paroiflbit fen» 
replique 9 etoit la maniere dont 1'Au- 
tjeur ravaloit les Libraires, II les met 
fans fa^on au^deflbus des Copiftes fie 
des Corre&eurs > qui font cependant V 
fie les uns fie les autres k leurs gages, 
Ceci n'eft pointune exag^ration , qu'ot* 
pefe les termes de 1'Autcur , fie Ton en 
fer* copyaippi, M, Uvicr , #c-il ; <# 
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capable dt quelque de chofe de plut 
que fa profefllon* Et de qubi eft-il 
capable ? L'Auceur Ie dit fens dtkottr ; 
c'eft defeconder quelqtfw , tdnt pour la 
topie j que pour Fmprcfflon ttun Outra- 
ge. S'it ?tvoit parte terteufemeftt en don- 
iiant des £k>g*sk Ce jeune Libraife, au- 
roit~i! traic^ fi mal les gens <& fa profe£ 
fion ? Ce tour pan^gy ritjae feroit des 
phis nouveaux* Enfin , ire ertirent ap- 
perce?o1r dans toat cet ar title un cer- 
tain efprk de maHgtifof > incompatible 
*vee la faeentt que les* *otres y trou- 
yofcta,- Un jeurie Lftraire , difofetit-ils , 
devoft fetre encourage darts fe profeffion, 
Wen I dfcft de la raftafer > & d£ l* ft* ftfre 
regarder coroffce qaelque cbofe de fort 
au-deflfbas de fes talens. Si l'Aatenr 
avoit ea & cceur les fot&tarde M. 2>- 
vier. 9 jamais il tie lui aurDit ififpij 1 ^ dtf 
digo&t pour le geare de *ie qtffta em- 
braflg. Chaquetraft cjuWIaticeccfntrefif 
profeffiotv i feortttfcune preuve qtfil y a* 
(fofefyue ehotfe de cachefoas les floges 
qtfil lui donfie> & M. Levitt feroit 
Ken de fe de'fier de ces loaanges. 
* Les raifons que les wis & Pes autf etf 
avenerit alteguees pour foufettir leur 
£pfoibn > donnererit naiffimce a un troi- 
iit^ne; fentiqient. Les parriftns de ce 
dttiaier pr^tendeient ^u'H itoit Pufri- 
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* que voic de conrilier les deux: aatres ; 
ils croyoient que i'Auteor par des rai- 
fons d aroitie' , de prote&ion , & cfau- 

-.tres «de cwte nature , tf avoit pu s'empft- 
cher de faire une mention h(>norable de 

iAf.Zfwr. Les petfcs ferrices qu il lui 
avoic rendus, lui ont paru propret £ le 
faire connoitre du plus beau c6te\ I( 
s'eft imaging que tout le monde auroit 
lamfemeidcede cesfer vices que lui , 6c 
que ce feroic le raoyen de lui faire une 
belle reputation. Les horames font 
faits de maniere qu'Hs croyent que ce 

' quils eftiment , doit fitre eftime' du tout 
le monde. L'Auteur fast fans doutc 
beaucoupt de cas dun bon Gopifte , 6c 
il croit au'an habile Correfteur eft le 
premier norame du monde ; feut-il 
etre furpriys'il a'a fait entrer que ces 
deux idees dans leg elogcs qu'il a don- 
nas k M. Levier ? Ceux qui ne font pas 
le meme cas que lui dun Copifte 6c 
dun Corre&eur , trouvent ces e'logea 
ridicules , & y cherchent du myftere; 
mais il ne faut jamais juger des idees 
qu'une perfonne attache k une cl\o(e » 
par celles que nous y attachons nous- 
memes. Si on le fait , on court rifque 
de fe tromper fouvent. 

Je me fuis trop arrets fur ces baga- 

Jtell^%e 6c favant Abukibak, pour 
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achever de te rcndrc compte dans cette 
Leture de ce qui fe paffa dans cetce af- 
fembtee. J'y reviendrai dans la fuite > 
& cela fera le fujet de la premiere Lec- 
tre que je t*6crirai. 

Je te falue , en Jabamiah $ & par 
. Jabamiak. 
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Le Silphe Oromafis , au [age Cabahfle 
Abukibak. 

CE que Von avoit dit jufques - \h 
danscetteaflembtee, me parut (1 
peu important , (age & farant Abuki- 
bak , que je fus fur Ie point de quitter 
la partie. J'allois extorter mon deflein, 
lorfqu'un de ces Meffieurs qui n'avoit 
encoreparte que tris-peu > prfc la parole. 
II me Jemble , dit-il a raffembtee , qu'il 
fty a qu'une petke -partie de ce qui vient 
tine dit qui reponde au but de not re 
infthution. 11 vau droit beaucoup mieux 
que nous examinations le fond eJJ'entiet 
du Livre , que de nous arrSter a des 
queftions accidentelles qui ne met item pat 
fiulement none attention. Je Vai lu ce 
Livre , & jepuisvcus ajfurer que TAu- 
teur metfonjyftime dansun aujji grand 
jour qu'H eft poffible. Je ne veux pas 
dire par-la qu*il ait touche au but , & 
que Jon opinion fait la fiule veritable % 
au conn aire fat bien dcschojes alui op- 
fofer , & je fuis perfuadt que quel- 
Tomcril.* M 
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ques-uns d'entre vous n'en ont pas mom. 
&* vous jugtz a propos que nous *xa- 
minions Jes preuves , je vous Us rap- 
porter at Vurii aprks P autre. La compa- 
gnie ayant approuvl ce qu'il venoit de 
dire, il continua ainfi. 

» Vous favcz tous quel eft lc fyftAme 
*> de PAuteur * U n'eft pas nouveau, 
» & a 6t6 foutenu par de fort habiles 
» gens; nj*is aucun n'en avoit encore 
» 2d\6g\i6 autant de preuves, EUes fe 
» r£duifent<tiix prinripa!es>ianscorap- 
» ter celles qu'il promet de donner dans 
» une reourque que de certaines cir- 
x> conftances ne mi ont pas permis de 
» joindfe k ce qu'il public aujourd'hui. 
» La premiere eft tiree de intchans vers 
» Latins qui fe trouvent k la fin des 
» tnftitutions de Jufiinien , impricn&s 
» k Mayence pax Pierre Sckoiffer le 24. 
% Mai 1468. Une ancieone chronique 
yy dela villede Cologne )ui fourmt la 
» feconde; elle fut unpriplc a Colo- 
» gne chez Jean Koelhof en 1489. La 
» troili&ne eft un Extrait que berra- 
» rwx a donn£ d une chronique manuf- 
» crite Ae Mayence. La quatritoe , qui 
»eft la plus considerable de toates, 
» (e tire du tirooignage de Tritlieme. 
>> Jacques Wympheling fourmt la cin- 
» quienoe. La iixi&ne enfin eft tiree de 
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» Salmutk. A ces fix preuves on peut 
M ajouter le Po£me de Ber gull anus , 
» qui confirme tous les, t^moignages 
» pr£c£dens ; rhais arin que vous voviez 
» mieux I'accord cju'tl y a entrel'Hif- 
» toire de VOrigine de FlmPrimerie f 
» telle que PAuteur nous la donne , 
* & ce qu'en difent ces timoins , il eft 
» t>on que vous les entendiez, & les 
» uns & les autresf. » Lhrdeflus'il lut ce 
que dttfAuttury tt fa tirnoignages fur 
quoi iljefbnde; enfitiu il continua en ces 
ttrmes. 

» Lapremferepreuve qui avoit £chap- 
3> p& k tous les Hiftoriens de I'lmpri- 
>» merie , n'eftrien moins que d^cifive; 
» elle eft fi obfcure , que ce n'eft qu'a- 
» vec peine qu'on aproerqoit qu if s'y 
» agk de cet Art. D'ailleurs , TAuteur 
» de cette miferabte Poefie ne nomine 
» les inventeursde flmprimerte ( k fup- 
^pofer encore que ce foit d'eux quil 
>^parle) que par leurs noras deBap- 
» tfetne. Irnefixe ni leKeu,ni le terns de 
»• (Invention ; de forte que cette preu ve 
>> n*eft rien moins que fatisfeifante. La 
» chfonique de Cologne , d ou la feconde 
»* preuve eft tirde , dit exprefKment 
3i'qtje. \cDonat qui avoit eri imprime 
»*auparavant en Holfende, donna la 
*r premiere id£e de Tirripreflion k Guv- 

M 2 
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3 > temberg , qui perfeftionnar ce que 
» llmprimeurdu D<wi** a voit imaging. 
3) Selon ce t&noignage ,. toute la gloire 
» de Gummberg fe borne i avoir per- 
» fc&ionne be qui avoit ece invent^ par 
*> un autre. L'on ne peut rien ajouter 
™ a la clarte avec laquelle la chronique 
» manufcrite de Mayence s exprime * 
» mais je demanderois. volontiers £ 
» ceux qui font tant de cas de (on t6- 
» moignage , pourquoi Us y ajoutent 
31 pi u tot toi qu'k la chromaue manuP- 
» crite de&tra/bourgy qui dit que /*** 
» Mattel inventa l'linpcimerie dans 
» cette ville vers tan 1440 ? Si cette 
» derniere chronique eft fuipe&e , par- 
» ce quelle eft intereffee li- dedans >. 
*> celle de Mayence Tcft-elle moins pac 
» la mfeme raifon ? Let^moignagc de 
:» Tritheme qui forme la quatrieme preu- 
51 ve, a beaucoup de force. Ccn'cft 
» point fur des conje&ures qu'il fc fon- 
*> de; mais iur la narration de Schoifi* 
» fer lui-m6me. Or , qui pouvoitmieux 
*> favoir la veritable origine de I'lm- 
» primerie 9 q.u'un bomme qui avoit 
» tant eu de part a cette invention ? 
» Je vous prie cependant de. retnar- 
» quer que s'il pouvoit 6tre bien inf- 
w truit de ce felt , il £toit aufli inte- 
3> reflg k sen attribuer la gloire. D'ail- 
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»feurs>-s'il eft vrai que Guttembergy 
*> oti Fuji euflfent vote k an autre Tin- 
» ventiorr de cet art > il y a fort appa- 
y* rence qu'ils n'en avoient riea comma* 
y> jiiqu£ k Sckoiffer. Ce dernier pou- 
*> voit done dire de bonne foi k TW- 
*> theme que Guttemberg 6toit Pinven- 
yy teur de l'lmprimerie , & que Puft 8c . 
>5 lui 1'avoient perfe&ionh^e. Cet Abb£ 
» poavoit aufli rapporter la m&ue ehofe 
» avec autant de bonne foi que Schoiffer 
» Ie lui avoit dit. Enfin , ce rtEmoignage 
» de Jritheme »a pas plus de force que 
» celui de Junius cr> faveur de Haarlem* 
>* II declare que Nicolas Galius , fori 
» Pr&epteur , avoit oui dire plufieurs* 
».fois k ur* certain Corneille y Relieur 
t> de Livres 9 que Cofier avoit invent^ 
» Flmprimerie k Haerlem, II foifoit le 
» detail de toute l'hiftoire de-cettein- 
» vention > ajoutoit qu'il avoit 6c6 an 
» fervice de Cofttr , & qu'U avoit cou- 
3> ch£ fort lonjg-teras avec le nomjn£ 
» Jean, qui avoit vote 1'invention k 
y> leur commun maitre. Ledit Cor- 
3> mi/le n'avoit pas racont£ cette hif- 
» toire k Galius feul ; mais encore k d'au- 
?' tres perfonnes y dela bouche dequt 
» Junius tenoit la m£me chofe. l/ot* 
)> conyiendra fans peine que /«»*«* me* 
» rite autant de creance que Trithtme. 
» II u'eft done queftioi* que de voir fi 
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» le t^moignagc de Cornutte eft audi 
» aqthentique que celui de Sckoijfer ; 
» je le crois. Cowtill* e'toit un bon 
» Relieur 9 qui n'avoit aucun int&et 
3xque llmpriuierie eut 6t6 mvent^e a 
» Haerlcm % ou k Maym* ; il luietoit 
». indifferent que Cofter> ou Gunem- 
»> fc*rf en euflerut 1'honneur* II n'en eft 
» p*s de m&me de Sehifitr > tes rela- 
» tioos quil foutettoit avec Fuji > la par t 
» qu'il avoit daos toute cette affaire , 
» torment un petit pr^juge* coorre 
» fon t^moignage ; prejuge qui ne le 
>> troqve point du cote de Corttiilc. 
» Pour ce qui regard? la ctnquierne 
» preuve * tk^e do temoignage de 
» fVympheling > il ne me pat oit pas 
» qu'oa doive y faire beaucoup dat- 
» tention. Jacques Memei zl fait voir 
)i que cet Auteur qui avoiccfabord pw- 
>» le* fi affirmativejaent dans deux de les 
>> OuvragesjL ne s'exprime que d'une 
» maniere douteufe dans un troiiieme 
» qui eft poflerieur k ceux-lk* Sans 
n doute qu'il s'ecoit mieux &lairci > & 
>xque les no a veiled lumieres qu'il avoir 
» acquifes > 1'avoient fait parler avec 
» moias de coafiance. Bien: loin que le 
» t&noigwag* de Sxlmuth qui forme la 
» (ixieine preu ve > foi t de quelque poids 
» il ne feit aue contredire les cinq pr£- 
»c£den$. Ildonne toute la gloire de 
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» i'inircntion & delaperfc&ion del'Im- 
» primerie k J urn Fuji, fans feire au- 
» cuce mention des autres. Je me con* 
» tcnterai de remarquer fur le Po&ne 
» de Bergellanus qu'on ne doit pas y 
» feire trop de fond > parce qu'il n'avoic 
» &£ inftruit que par ceux de Maytnct, 
* ou il avoit &£ Corre&eur pendant 
5? quelque terns. II ne par ok pas qu'il ait 
» fait aucune recherche pour s'affurer 
» de la v6t\t6 des bits qu'il avance. 
>? De toutes ces remarques , je crois 
» etre en droit de conclure que 1'Au- 
» teur de cette Hiftoirea allegu^tout 
V ce que Ton pcut de plus fort pour 
»£tat>»ir fpn opinion ; maisquecepen- 
» dant il ne la met pas au-deilus de tout; 
» doute. II a produit tout ce que Ion 
» pouvoit avancer en foveur du (yfteme 
» qu'il fautient ; mais on ne peut paa 
» dire qu'il l'ait prouve, L'pn ne fauroit 
» lui en imputer la fapte > il taut sen 
» prendre aux defautf de monurnens; 
» ou bien y ce qui eft encore plus vrai- 
» femblable > au malheur qu'il a eu de 
» d^fcndre une mauvaitc caufe, « 

On 1'aypit &out£ avec beaucoup d'at- 
tention jufqMes-la ; mais alors on l'in~ 
terrompit pour hii faire remarquer que 
tout ce qu'il avoit dit ne prouvoit point 
que l'Auteur cut cmbrafle un mauvaia 
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fyfteme , que s'il vouloit faire voir celai 
il devoit en £tablir un autre qui fut 
appuy£ fur de meilleures preuves. I! 
avoua que la chofe n'&oit pas aifee; 
qu'il y avoit tant de confrari&es entre 
ce que 1'on trouvoit dans les meilleurs 
Ecri trains, qu'ils n'oferoit entreprendre 
de le concilier . II ajouta que s'il y^voit 
quelqu'un dans la compagnie qui fut en 
etat de r£uffir dans~ cette entreprife , 
c*£toit un tel , qu it pria en mfeme tems 
de vouloir fe charger de ce foin. Tous 
les autres fe joignirent pour ltudeman- 
der la mSme chofe ; de forte qu'il n'y 
eutpas moyen de reculer. Apr&s quel- 
ques complimens , di&£spar famodef- 
tie , il commen^a ainfi. 

» Parmi toutes les villes qui fe font 
» donhd lhonneur d'avoir vu naitre Tlm- 
» primerie dans leur fein , celles de 
» Haerlem,<le Strqfiourg & de Mayence 
» me paroiflent les mieux fondles dans 
» leur pretention. Je crois m&me qu'il 
» n'eft pas impoflfible de concilier des 
» fyft&mes , en apparence fi oppofts. II 
» eit inconteftable quele premier Livre, 
» imprint avecla date , le nom dtr lieu 
» & celui de PImprimeur que nous 
*> connoiflions , fevorife Mayence. Ce 
» premier Livre eft un Pfeautier' 9f kh 
» finduquel on lit qu'ilaete imprimipar 

» Jeaa 
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m Jean Fuft > Citoyen de Mayence , & 
91 par Pierre SchoifferdeGernsheim Pom 
» 1457. /* veillt de I'AJfbwptton. Voili. 
*» done rimprimerie &ablie dans cette 
» villed&s cette ann<£e-lk; mais felon le 
» t^raoignagede TwAeroe & de la chro- 
»> »/£«* <fc Cologne , ces m&mes Irapri- 
» incurs avoient impriml feptans aupa- 
»ravant dans la m&me villc , une Bible 
» Larinequi leurcouta des fommes ira- 
y> menfes. lis I'imprimerent avec des 
yy cara&eres de fonte , mobiles > & n6- 
» gligerent d'y raettre la date > le lieu 
*> de I'impreffion & le nom des Impri- 
» meurs-. On ne connoit avec certitu- 
)> de aujourd'hui aucun exemplaire de 
» cette Bible. Salmuth , Haenbruch 8c 
y> Tritheme difent que ces m6mes Im- 
» primeurs avoient imprint k Mayence 
*> avant ce tems-lk, un Alphabet , un 
y> Donat , qui eftuneGrammaireal'u- 
» fage des bafles Clafles", & le Catho- 
» licon Joannis Januenfis , qui eft une 
» compilation de Grammaire , de Rhe'- 
» torique , &-de Poe'tique , fuivie d'un 
» ample Di&ionnaire ; mais ils n'em- 
*> ployerent point pour cela des carac- 
» teres mobiles; ce n^toit que de fun- 
>) pies planches gravees , femblables k 
>» cellesde la Chine & du Japon. Vbici 
» done a quoi tout fe r^duifoit ; e'eft 
» qu*oncommencakimprimerkM*ywe 
'Umt ril. N 
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» avant 1'annfe 14*0. Voyons maint$r 
» nant qui furent les Iroprimeurs ? 

» Tous les Ecrivains quiont examin£ 
*> cette affaire aye£ le plus <Je fojn , cou- 
» vifennent que Jetf« Gutt ember g fut qe- 
» lui qui porta eet Art k Mayence, Ik 
» ajouteqtque ce fut i Strasbourg qu'U 
>> l'inyenta ; c'eft ee qu'aflure poiitive- 
>> merjt Wyrnpheling. Apr£s ayoir cou- 
» $u fid^e de l'lmprunerie dans cette 
*> derniere ville , il alia * Mayence r 
» oil, aide du fecours de F«/i & de 
>> Schoiffer , il la perfe&ionna au point 
*> qqe nous rayons yu. 11 doit done 
fcpaffer pourconftant que Guttemberg 
» apporta l'id£e de f Irqprimerie de 
» Sttojbourgk Mayence; rflais comrpent 
» ia con^ut-il cette id£e ? Ceft ici o4 
?? les Eerivains font partagls. 

» Bergellanusdit qu£ cefut Pempreintt 
* *fc y5» c acfyet , j^r laquelU il obfervq 
>? quelques lettrei en relief 9 & Vatten- 
» tion qitilfit 4 un preffoir a vin 9 qui 
V lui fir em naitre cette iaee^ Mais on voit 
» bien que ce n'eft-lk qu'un fimple ieu 
» politique } il eft done plus nature! de 
?? s'en rappprter au* anrjales de la ville 
» de Strafbourg meme. Ces fortes de 
»> pieces ne fauroient etre fufpe&es,parce 
v que tout ce qui fp met dans les archir 
*> yes d'une ville pafle par les mains de$ 
» Magiftf^ts , c]p*'on ne famoit raifonna- 
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» blementfoup?onnerde foarberie;leur 
» t^moignage eft done authentique dans 
» tout ce dont ils ont pu £tre inform^. 
» Or, cesf annates portent que Je an Mm- 
» rrf, Citoyen de Sttajbourg , inventa . 
» riraprimerie vers Tan 1440. qu'un de 
» fes domeftiquesd&ouvrit le tecret de 
>* fon mattre k Guitemberg qui le por- 
»tak Mayence. Jerome Gebwiler , qui 
" vivoit ertVironfoixante-dixansaprfcs 
•» le ttras de cette invention , connrme 
» la m£me chofe. Schragius ajoute 
» que Guttemberg , & ceux qu'il s'£- 
3T toit aflbti& k Mayence , ayant des 
>* jfbnds plusconfiderables que Mentel, 
» impritfterent plus de Livres , fe firent 
» mieuxconnoitre que lui ; ceqiiidon- 
3i na lieude direqu'ils £toidntles inven- 
» teurs del'Imprimerie. J'ajoute k cela 
» que 1'artde Afe/we/neconfiftant qu'en 
->y des planches gravies , & ceux de 
» Mayence ayant bientot invent^ des 
3* carafteres de fonte mobiles, il n'eft 
» pas fut'pi'enant cju'on les ait regard& 
3i dans le monde corttme les inventeurs 
>* de la veritable Imprimerie , fans faire 
j> mention de ceux qui leur en avoient 
»• donn£ la premiere id£e. 

>' En prenant pour ^poque certaine 
» le Pfeautier , imprint k Mayence vac 
irfiift & Schoigef Tan 1457- je luis 
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» remont£, comme vousvoyez, juf- 
»qu*& l'an J 440. qui eft k pea presle 
» terns oil Memel commenca k im- 
*» primer & Strajbourg. Suivons la mft- 
» me ra£thode , & examinons fi per- 
' » fonne n'avoit eu cecce id£e avant 
» Menteh 

, » Les cartes & jouer Itoient en ufa- 
» ge au commencement du XV. fiecle. 
* On les fait par le moyen d'une plan- 
» che de bois grav£e > fur laquelle on 
» applique le papier > apr£s avoir lege- 
» rement enduit le bois avec une ef- . 
» pece d'encre. Rien n'approche autant 
» de la premiere Imprimerie que cela. 
» Les eflais qu'on en trouve dans les 
» cabinets de quelques curieux, x dont 
5> on peut voir la notice dans lesann&s 
» 1 70 j. & 1707. des TranfaBions Phi- 
» lofophiaues , prouvent la grande con- 
» formite qu'il y a entre les uns & 
» les autres. II eft vrai que tons ces 
» Livres , imprimis avec des planches 
» de bois, ne portent avec eux au- 
»> cune date qui fixe Tannic de leur 
*> impreffion , & qu'on n'y voit ni le 
» nom de Tlmprimeur > ni le lieu ouils 
>» ont 6t6 imprimes. Si Ion avoit -eu 
» cette precaution , la queftiop que 
» nous examinons feroit bientot d£- 
» pd£e : mais il faut favoir que ces 
» premiers Jmprimeurs cachoient avec 
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*>foin lcur art, parce qtfils vendoient 
*>Ieur impreffion comme une copie 
» fkice k la main ; *ce qu'ils nauroient 
» pas ofS faire , s'ils avoient divulgu£ 
» fa maniere dont . ils sV prenoient. 
» Vous x^e demanderez fans doutc s'il 
» n'y a aucun moyen de fixer le terns, 
» Je lieu & le nom des Imprimeursde 
» tous ces livres , faits avec des plah- 
» ches gravies, Je vous avouerai qtte 
» la chofe n'eft pas aifte , parce qy'ils 
*> ne font pas tous (brtis de la meme 
» prefle , ni dans le m£me terns. Void 
» cependant k quoi il me femble qu'on 
» pent s'en tenir. 

» L' Auteur de la chronique de la fain- 
» tevilltde Cologne ,d\t que Guttem- 
» ierg employa depuis Tan 1440, juf- 
» quesi Pan 1450. k perfe&iqnner H- 
» d6e qu'il avoit con^ue de l'lmprime- 
3> rie, Comme il ne favoit point que 
*> cet homme eut apport£ cet art de 
» Strajbourg , & que d'un autre cbt6 il 
» favoit qu'avant 1440- on avoit impri- 
*> me des Donats en Hollande , il 
» rie balance point 4 affurer <jue c'eft 
y> un exemplaire de cette impreffion qui 
» donna k Guttemberg Ja premiere id£e 
*> de rimprimerie. Ce t^moignage de 
3» la chronique de Cologne eft conqrm6 
» par celui de Mariangelus Accurfiw. 

N, 
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4 Je crois done pouvoir conelure de 
' ^sdeux autorit& qtfon imprimoit 
en Ho l^ndea^ec des plaqchesde bois 
avant Ian 1440. Or, puifque ni le$ 
annates de Stra/bourg, m ceux qui 
opt dent en fa&ur de Mayence, ne 
dnent point qu on ait imprint dans 

CQ I l eux vi,)cs avant x 44°- il feut 

» ndceflairement convenir quellmpri- 

mene avec des planches de bois, a 

aI ^pfiapcnHolhiide. avant que 

ir F *£ h £ dans ces deu * ville*. 
Voila, Meffieurs, d'pu font fortis 
toutes ces groffieres Editions qu'on 
garde par curiofit^ ».& qui font fans 
date & fans lieu d'impreffion. L'on 
conferve encore deux JLiyres ainfx 
impnm& k Haerlem j lun en Latin, 
5c I autre en Hollandoif. La Langue 
dans Iaquelle ce dernier eft <*crit , 
fournit une preuve bjen forte qu'H 
aetdimprime en Hollande. Quelle 
apparence qu'on eut ippritn^ en AU 
lemagne un Livre en Hollandois ? 
I/on ne peut pas dire qu'il ait 6t£ 
imprint aprSs la rupture de Gu$-* 
temberg & de fesaflbcids, quiarriva 
» en 145 j.- car alors Von nlraprimoit 
» plus avec des planches de boi$ ; mais 
» avec des carafteres de fonte, & mo- 
» biles. Quelle ^pgqueluiaffigacra-foB^ 
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»fi llmprimerie tfa 6t6 connue :e» 
» Hoflande qu'apr^s Parrivfe de Gut* 
» temberg k Haerlem ! L'or* peut done 
» regarder comrne unfc chofe trte-pro- 
»bable, qu'on imprimoite»Hollande 
•» avec des planches debois ayant 1'aff 
» 1440. mate dans quelle ville de ce 
5' pays y avoioil unef Imprimerie ? II 
» n'y a qu'ufie voix Ik-deffus; tous 
» convienftent que s'il y en avoic une, 
» elle ixjekx. k Haerlern, & que celufc 
» qui imptrknoit ,- fe nommoit Laurent 
» Co/fer. 

» Je viens de -vous faire voir quel 
i> Laurent Cojler , bourgeois de Haer- 
nlem, a imprim£ avant que Menttl 
» imprimit k Stmjbourg , & Guttem- 
y> berg a Mayence : il me refieroit a! 
» vous faire 1'hiftoirede ce premier Im- 
» primeur,delamanieredontilinventa , 
» cet art , & comment il fut port6 
» tout d'un coup k Stra/bourg ; mais je 
*> fuis perfuad£ qu'il y a dans la com- 
»pagnie des perfonnes plus capables 
» de remplir cette tache quemoh Ceux 




-».—, r ----, .-- 

*> vous en inftruire beaucoup mieux 
» que je ne pourrois le faire. Je leur 
» ert laifle done le ibin , perfuad& 

N 4' 
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» qu'ils auront aflez de complaifanee 
51 pour nous faire part de leurs lumie- 
» res. u 

Tu juges bien , (age & favant Abu- 
kibak) que cette queftion &oit de ve- 
nue trop intereflante pour la compa- 
gnie, pour perdre l'occafion des'eclair- 
cir pletnement lk-deflus. On invitaceux 
de ces Meffieurs > que celui qui venoit 
' de parler , avoit en viie , a ache ver d'ap- 
profondir cette matiere. Tous £tant 
perfuad^s qu'ils ne s acquitteroient pas 
moins bien de leur tiche que les pr£- 
cedens , fun d'eux cotitinua ainfi. 

» Laurent Cofttr £toit d'une faraille 
» Patricienne de Haerlem. 11 etoit on 
» de ces g£nies profonds,& auila moin- 
*> dre ouverture fournit ae grandes 
,*> id^es. Un jour au'il fe proraenoit 
» dans un bois qui eft aux portes de fe 
*> ville , le hazard voulut qu il rama(T4t 
*> un morceau de I'&orce d'uu h&tre. 
» Peut-etre que penfantk autre chofe, 
» il Terra dans fa main ce qu'il venoit 
»de recueillir. Vous n'ignorez pas, 
» Meffieurs , que les petites pieces d'6- 
» corce > fepar^e les unes aes autres, 
» font toujour* raboteufes, & il y a 
» fouvent des vermoulures de diflfercn- 
» tes figures. Le m&me hazard qui lui 
» avoit fait ramaffer cette Icons* fit 
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» qu'en ouvrant fa main V jetta les yeux 
» aeffus, & appergut qu'elle y avcnt 
» trac£ de certainesiigures .; peut-6tre 
n repr^fentoient - elles des Lettrcs. 
>' Quoiqu il en foit , ces figures luifi- 
» rent concevoir lidee de Tlmprime- 
» rie. 11 fragonna lui-mSme des carafte- 
» res , 6c fit I'eflai de quelques lignes. 
> J Cela lui ayant r&iffi, il concut de 
» plus grandes id^es. II vit bieo qu il 
» n'&oit pas poffible dimprimer . des 
» Ouvrages un peu grands avec ces 
»cara&eres faconnes'k la main. Les 
* pllanches dont onfe fervoit pour ira- 
*> primer les cartes > lui firent naitre 11- 
» d£e den graver de pareilles pour im- 
» primer des Livres. Du projet a l'ex£- 
» curion il ny a pas loin chez un hom- 
» me du cara&ere de Cofter. II fut aid£ 
» dans cela par Ton gendre > & tmprima 
» enfuite non-feulementdes Alphabets, 
» mais encore un !><wm* , le Miroir du 
» Salut humain > & fans doute d'autres 
% Livres que nous ne connoiflbns pas* 
*> 11 me feroit difficile de fixer Tannle 
j> dans laquelle il fit les premiers eflais. 
» Scriverius & Boxhornius ne fe font 
»peut~6tre pas tant &art£s du vcai 
» quand ils on dit > Tun Fan 1420. & 
»* l'autre 142.8. ou 1450. Ce auieft fiur„ 
» c eft que camme oa i'a deia rcmar- 
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*> qu6 f la Cbrontque de Cologne & At- 
» curfius atteftent qu'on avoit dcs 
» Donass , imprimis en Hollande avant 
» 1440. Jenedirai riendu tAnoignage 
» aflez douteux d'un Rabbin , qui aflu- 
» re avoir vu ut> Livre knpriml en 

» I/on a cf£ja rapport^ ci-deflus le 
» t6noignage d uq vieux Reheur de 
» Haerlem r qui affuroit que Co/2er avoit 
» &£ vote par un de fes gar^ons Im- 
» primeurs. Cet horntne fe nommoit 
» J^w f & fe retira avec quelques-unes 
» des planches gravees de fon maitre, 
» dans le deflein de profiler de cette 
*>' invention pour fon compte particu- 
» Her. I/on a foup$onn6 , fans beau- 
» coup de fondement cependant , que 
y* ce Jean&oit Fuji. Pour moi, j'ai une 
» toute autre id£e , & je crois que c'e- 
3) toit Jean MemeL Les raifons que ce 
y> vieux Relieur avoit pour croire que 
» ce voleur 60k Fuji , i&toient que de* 
» conje&ures, fondles fur le bruit qui 
» s'&oit r^pandu que Jean Fuji avoit 
>» invent^ I'lmprhnerie k Mayence. En 
*> falloit-il davantage pour lui faire con- 
» dure que fon voleur y qui s'appelloit 
» Jean f s'itoxt retiree dans cette ville ? 
» S'il avoit fu qu'un autre Jean , ftabli 
» k Strasbourg , avoit exerc£ cet arc 
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*»avai)t le Jean dc Mayence, ilauroit 
» fansdoute raifonn£ tout autrement> 
» & n'aaroit pas h£fit£ k affurer que c€" 
» toitqelui-lk quiavoit vote Tbonneut 
» de 1'invention k fon Maitre. 

» Si vous joignez ce que je viens de 
» dire avec les autres reflexions qui ont 
» 6t€ faites en votre pr^fenee > vous 
>> verrezque rimprimeriea&^inventie 
-* fc Haertem , quelle pafla enfuite & 
» Strasbourg f & de-la & Mayence. Cha- 
» cun des Imprieurs tenant fon travail 
>> fecret , on ne foup^onnoit pasmfeme 
7> qu'il y eut un pareil art au nionde r 
» on ne l'apprit que par la rupture de 
» Gut$emberg & de fes aflbcies : mais 
» comme cette rupture &lata k Maytn- 
» ce , & que les Imprimeurs de cette 
» derniere ville avoient beaucoup per- 
» fe&ionn£ cet art , on ne parlad'abord 
» que d'eqx > & on les regarda corn- 
» me inventeurs. Ce ne fut qu'en re- 
» montantklafource,come nous avons 
» fait y qu'on fe forma des id£es plus 
*> diftinftes de toute cette affaire. On 
» ne le fit pas mfeme d'abord ; ce qui fut 
» la caufe que ceux de Mayence ont 
»- €t€ aflez long-tetns en pofleflion de 
*» cet honneur , & quebien desperfon- 
» nes croient encore aujourd'hui qu'on 
» ae fauroit les en priver fans injuftice. 
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» Mais j'efpere qu'apr is les difculfions 
» dans lefquels nous venons d'entrer , 
\» iln'y a perfonne dans cette affembl£e 
» qui oe foit convaincu que cette pr£- 
»tentlon de Mayence , auffi bien que 
» celle de Strasbourg, eft tres-mal 
» fondde. « 

Cet homme > illuftre Cabalifte > ajou- 
ta encore diverfes chofes pour foutenjr 
cette opinion ; mais je ne crois pas de- 
voir m'y arreter. J'ajouterai feulement 
la reflexion qui fut faite par un de ces 
Meffieurs , £au fujet des voyages de 
Guttemberg apres la feparation de fa 
Socii£t£. Dabord il alia k Strasbourg, 
enfuite il vint a Haerlem. D'oa vient le 
choix de ces deux villes platot qu'au- 
cune autre ? 11 femble qu il v ait eu da 
deflein en cehu II alia k Strasbourg ; , par- 
ce qu'il crut pouvoir former un etablif- 
fement avec Mentel , de qui il tenoit 
fon art; maispeut-fctreen fut-ilrebut£, 
& que celui-ci ne voulut rien avoir a 
faire avec un homme-qui £toit complice 
dirvol qui lui avoit 6t6 fait. Quoiqu'il 
en foit, il quitta Strasbourg pouraller 
k Haerlem. 11 y a apparence qu'H avoit 
eu le vent que ~Memel n'avoit pas 6t6 
plus fiddle k fon maitre, que le valet 
de Mentel ne Favoit 6t6 au fien , & que 
Haerlem £toit le lieu ou rimprimerie 
avoit pris naiflance. Comme lui & fca 
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affbctes avoicnt beaucpup perfeftionn£ 
cet art , il ne douta point qu'il ne fut 
bien re^u de Cofter. On ne fait point 
s'H fe trompa dans fes conje&ures ; ce 
qui eft bien fur , c'eft qu'il quitta encore 
natfhm , retourna k Mayence , & eft 
inert au fervice d'Adolphe de Najfa*. 

Je te falue, en Jabamiak, & par 
Jab ami ah. 
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Ben KSW4« Cabalijie Afcukibak. 

DEpitis quelques jours > mon cher 
Abukibak, je me fuis trouvS Thu- 
meur tout autre qu'a l'ordinaire. Tu me 
Fas connue autrefois enjou£e> pc mfr- 
me badine ; tout k coup elle eft deve- 
nue fombre , & j'ai craint de tomber 
dans la m^lancolie. Comme je connois 
la caufe & les confequences de ce de- 
rangement, j'ai recouru promptement 
auremede, qui eft ftmique dans ces 
fortes de maux. Ce remede eft , com- 
me tu le fais , le diyertiffement & la 
ioie ; il opere toujours avec efticace. 
mftmoe ne i'ignore > 'nwJs WH« wx 
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monde n'en cormoit pas la recette. 

Le grand art de preparer ce fpelcifi- 
que, eft de confulter le cara&ere & 
1'efprit des malades. U y en a qui ne 
font que corps & que matiere. A eeux- 
la, quand on me confulte, j'ordonne 
1'exercice > le car.ofle , le cheval , les 

romenades. Un Petit-maitre fe gueVit 
cabrioler, unejeune fille a s'entendre 
dire des douceurs > une vieille a fer- 
roonner la jeunefle 9 une maitrefle a- 
gronderfa iervante? 1'hommedeCour 
* k faire le pied de grue au Palais, & le 
courtaut de boutique a fe pairer d'une 
6p6e k la Comedies 

Toute l'habiletel des Me'detirtf qui 
ont la vogue 9 confifte a favoir faire ce 
difcernement > qui eft pour eux la vraie 
diagnofiique. An lieu que les autreS 9 
ftduits par fautorirf d'Hyppocratt & d^ 
Galien , s'amufent a titer le pouls, k 
lire dans les yeux > a examiner les uri- 
nes. Ceux-ci ne s'arritent qu'k Audier 
l'air & la contenance de leurs pattens, 
A la maniere de porter (a perruque > 
cte fe tenir fur fes pieds ; de (aluer , 
d'ouvrir fa tabatiere , de raettre fes ro- 
bans , d'arranger fa coeffure, & de faire 

i'ouer fon eVentail , ils p£n£trent d'a- 
>ord les fources de la qialadie , & les- 
diflblvansquily rautappliquer.Voycnt- 
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ils daas la yffie une Belle en langueur > 
la diagnoftique Jeur dit que la Dame 
^ennuie aupris dun £poux > .& qu'il 
raut prefcrire les eaux de Bourbon. E* 
vpyent-ils une autre qui d^perit k 
vnc d'oeil en Province , tfen eft afles 
pour leur apprendre qu'il faut ordoa- 
jer fair de Paris , la fnSquentation deg 
fpcftacles r & ra0jduit£ aux TuiUcries. 
Ceft ainfi que fe doit traiter cecte 
prodig^eufe quantity de pures machines 
qni ferment la multitude dans les So- 
ciety bumaine®. Mats la ro&hode ne 
wmt rien pour des £tre$ qui font d'un 
**ng fuperieur > comme toi & moi > 
par exeraple > mon cher Abukibak ; 
<eft-k-dire pour de yrais Philofophe? 
qui n'ont de gout que pour les Scien- 
ce*, & qui ne tiennent k Thonupe que* 
par une roiferable 6gure dotjt ils n'ont 
encore p& fe d#aire. Les gens de cette 
efpece > rare en tout fens , font un 
monde apart fur la terre, Singuliers 
en tout , ils oqt leur fason de penfer 9 
dtegir , de parler , de s'habiller m&me , 
& de firire les chofes les plus commu- 
nes tout autrement que ne les fait le 
vulgaire. Cela fait k la veriti que 1? 
route groffiere a cru devoir etablir pour 
piaxime conftante, qu'il riy a point d* 
grand eftrit fuj riait fxlqut $m 4* 
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folic. Mais eft-ce aux fous a juger det 
(ages , & ces derniers feroient-ils cc 
qu'ils font , fi leurs allures n'&oient 
pas diftingu&s ? 

Les loix de cette Angularity univer- 
felle s'etcndent jufqu'aux dirertifle- 
mens qui font n&eflaires pour la fant£. 
II en fout pour 1' elite des Savans de tout 
autres que pour la populace qui rem- 
plit les champs & les villes. lis s en- 
nuient a la raort de ce qui enchante les 
autres. Us baillent au plus beau con* 
cert de Mufique : ils dorment aux con- 
versations les plus legeres : ils tombent 
en dlfaillance a la vue des d£s & des 
cartes. Tout cela n'eft point affez gai 
pour eux , parce qu'il leur paroit trop 
bas & trop indigne. Pour recr&r leur 
efprit , il faut toujours quelque objet 
qui roccupe> & cen'eft tout au plus 
qu en defendant de la region la plas 
elev^e des Sciences , a la moyenne ; 

u'uneame* comme la leur, s'amufe 

: fe dllafle. 

Je t'apprendrai , mon cher Abukibak, 
ce qui eft arriv£ depuis peu en ce genre 
a notre illuftre & bon ami Pharztnmc- 
lek. II &oit alte i Rome dans 1'efperance 
d'y faire de nouvelles d&ouvertes. N *y 
trouvant rien de ce qu'il y cherchoit * 
fit ne pouvant fe r^foudre a perdre km 

terns , 
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terns, comme le font tous les Stran- 
gers, iviiuerles Eglifes& les Palais, 
2 k proaienoit triftement dans les rue?. 
Le Bibliothecaire d'un Cardinal qui 
Tobfervoit , 6c qui crut voir quelque 
chofe de fmiftre dans fa reverie > en fuc 
touch£ de companion 9 & crut que 
l'humanit^ Tengageoit k ne pas aban- 
donner ce malheuieux ^fon ctefefpoir. . 
Prenant done un prdtexte pour Tabor- 
der , Monfieur , lui dit-il , vous avez 
toute la mine de ft avoir ici que peu d'ha-< 
bitudes ; dr fi J* ne me trompe a votre 
air, quelqm affaire chagrinante doit vous 
y avoir attire. Pardonnez ma curiofite , 
elle peut vout parottre fufpe&e , mats 
elle neft que genereufe. fe Juis en it at 
de vourrendre fervice. Honorez-moi de 
votre confiance y je vous en conjure. Ces 
dermeres paroles revcillerent Pkarzan- 
me{ek, & lui firent conlprendre l^qui- 
voque que fa nWlancolie a volt caufee* 
Monjieur , r£pondit-il , je vousfuis obli- 
ge turn fafonfiprevenante , & fi gra- 
cieufe. Quoiqueje connoifle peu I'ltalie? 
je me defierois de tour autre ; mais je 
me Juts affez attache de tout terns a l'e- 
suit de la phyfionomie pour lire dans 
vos ytux toute la generofite de votre 
fccur. Je riai point de mauvaifes affair 
us; il ejifeulement vrai queje m'enmie 
TomeFIL O 
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extremement dans cette ville , farce que 
fy fiiis loin de mon cabinet* De votre 
cabinet ! s'^cria lobligeant Italien. II ne 
vous faut que des *Livres ? Faites-moi 
Vbonneut ae me fuivre dans ce Palais. 
J'ai [out ma garde ceux defim Eminence 
le Cardinal P***. Vous aurez a choifir. 
La-deflus ils entrent ecus deux > & la 
Bibliotheque Static ouverte , Void , 
Monfieur , dit le Remain , de quoi vous 
contenter. II y a de tout. Que voulez- 
vous ? Dans ret at ou je fuis , r^pondit 
le voyageur, je riot bejoin que de anti- 
que lecture qui me divmtfc. 0h\ je 
vous emends , repliqua le Biblioth&rai- 
re, vous cherchez des Ouvrages de goftt , 
d imagination , de bel efprjt. Tournez 
les yeux de ce cote, vous y en trouverez 
dans toutes les hangues. Arifiophane , 
Cervantes, Catz, Bocae e f la Bruyere y 
MachiaveU Fi 9 Monfieur, repartit bruf- 
quement Pharzanmelek ; eft-ce que dhom- 
nhesgens fe divertijfent a lire fes baga- 
telles ? Pour dejennuier des gens de mon 
caraftcre , parlez leur , par exemple y 
de la Polyglotte. Si vous Vaviez.ici 3 
je vous conjurer ois de m'enpriter un Vo- 
lume* Ceji dans des Livres comme cHui- 
la , que je reprens ma gaiete lor [que des 
etudes plus ferieufes I'ont alteree* Son 
fait, reponait Hulien en fouriant ; je 
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itinnoh pourtant bien de* perfonnes qui 
regarderoient un Tome de la Polyglotte 
zomme une letture ,'plus propre a nourrir 
la melancolie au'a la chaffer* 

Ce Bibliotn&aire jugeoit trop de 
Wtrangcr par lui-mfcme. II ignoroit que 
les Savans du premier ordre reflem- 
blent en feit de Sciences , aux Mofcovi- 
tts enJait de liqueurs. Cefc derniers, 
accoiitumls k l'eau de vie » aflaifonnle 
d'efprit de vin & de poudre k canon > 
croyent defcendre fort bas , & faire 
une grande.di&e, lorfqu'ils fe r&kii- 
lent au Tockat & au Bourgogne. Les 
autres, de m&me habitues avec le Mon- 
de diementaire , & li& par un com- 
merce intime avec les Silphes & les 
Gnomes , tropvent que pour eux 9 tout 
ce qui eft au-deflbus n'eft que pur amu- 
fement. A peine la Stinographie de Tri- 
theme , la Magie naturelle de "Porta r les 
Subtilites de Cardan , & tant d'autres 
Ouvrages pareils leur paroiflent-ils m£- 
riter par amufement un regard. Un fe- 
tueux Anglois , nomml Hyde , les imi- 
toit de fort loin. Lorfque quelqu'un 
entroit dans la Bibliotheque publique 
A'Oxfbrd, ilfe croyoit perdu de r£pu- ' 
tation, fi Ton ne l*y furprenoit qu'&vcc 
un Manufcrit He'breu ou Arab* a la> 
main. 11 falloit pour (on bonneur que 

O i 
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ce Maoufcrit fut pour le moms Chimit 
ou Moungale. 

Cell dans ce gout- 111 > toon chev 
Abukibak , que je prends le grand fp&» 
cifique pour ranhner les efprits. En gui- 
le d' elixirs & dejels volatils , au lieu de 
la Cabale Philoiophique qui eft notre 
aliment ordinaire, je me fins jctte dans 
la Cabale des Juifs- Pour des gens 
couime nous > ce n'eft-li qu'un vrai bar 
dinage ; il ne s'y agit que de quatre ou 
cinq Alphabets myfierieux k &udier. 
D&s que Ton connok fes lettres , & 
que Ton fait les compter* les pefer , les 
tranfpofer , les combiner r en un mot 
d&s que Ton fait lire ,. il n'y a plus , m 
dans la Nature > ntdans la Religion, 
de myfteres qui ne fe d^voilent ; il tfy 
a plus rien qui ne (bit de plein-pied* 

Mais je. t'avouerai que de tous ces 
Alphabets de la Cabale Juive , le plus 
curieux & le plus amufent eft le Celefie. 
Chaque &oUe eft une lettre ; ces ^toi- 
les , felon leurs pofitions differences > 
compofent des mots , & chacun de ces 
mots forme dans le Ciel une loi , ou fi 
Ton veut , un oracle qui decide de tout 
ce qui fe fait fur la terre. Lors done 
que Ton fait lire dans ce be u Livre , 
on y apprend tout ce que font les hom- 
ines , & Ion y d&ouvre jufqu'aux cho- 
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fes les phis caches. On y voit cc qui 
fe parte dans le cabinet des Princes p 
dans les cercles & dans les rudles* 
Quelles fcenes * Quel fpe&acle ! Et que 
les hommes font faeureux de' ce qu'il j 
a fi peu de gens aflez habiles dans cet 
Alphabet celefte , pour y Ike k Livre 
ouvert quand lis veulent I 

Pour mot i quiai cette habHet£, je 
ne connois point de pafTe-tems plus 
agreable. Chaque conftcllation ayant fit 
dire&ion fur les divers pays du Mon- 
de , je me promeneldgerement dcYEit- 
rope en Afie y de la Chint en Efoagnc , 
& dans une belle nuit j apprenos tout 
ce que ma curiofite' me fuggere. Ici je 
vois un Phtlofophe , qui r tout en d6- 
bitant les plus belles lemons far le m&» 
pris des rtchefles , fe d^pite en fecret 
de ce qu'un Financier de ion voifmage 
peut avoir des pfeches & des melons 
avant lui. L% j'apper^ois un grand Sei- 
gneur , qui r paxlant fens ceffe de fes 
titres , 'de fa maifon > de (a naiffance , 
s'encanaille avec des gueufes pour la 
de'bairche , & avec des filous pour le 
jeu. Un moment -apres* ^examine Y6* 
tat du Paraaffe y & je ris de bon ccei* 
de certains barbouilleurs de papier , qitf 
feplaignentamerementdu mauvaisgout 
de leur fieck f & qui s'obftjae 
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eroire de beaux-efprits , par la feule' 
raifon qu'iU auroient grand e envie de 
le devenir. Je me donne ainfi la conic- 
die la plus coraplette & la plus char- 
mante quil puiflfe v avoir. Le Theatre 
eft fuperbe ; les decorations font bril- 
lantes ; les perfonnages ,. tels qu'il me 
plait, depute le Sceptre & la Thiare 
jufqu'au Froc & la Houlette ; & les 
cara&eres diverfifi&k Hnfini, quoique 
parraitement naturels. 

Je fais que les ignorans fe mocquent 
de cette Science Cabaliftique. lis pr£- 
tendent que tout y eft arbitraire > que 
1' Alphabet en eft invente* k plaifir , que 
Fetoile dont on fait un A. Ton pour rait 
de meme en feire un S. & que par confer 
, <juent on y pourroit lire de tout autres 
roots que ceux que Ton pr&end y trou- 
ver ; mais ceux qui font cette objec- 
tion , ne pretvnent pas garde qu'il eft 
univerfellement Itabli dans 1'uiage com- 
rniun 9 que Ton bitiffe les fyftemes les 
,plus certains fur les principes les plus 
incertains. Entrez dans tin CafFe* , par 
exemple. A cette table on regie defiV 
nitivement la paix & la guerre ; on en- 
tre en campagne; on bat les ennemis ; 
on pouffe jufques-lk les conquetes ; on 
pr&Kt enfin tout ce qui fe fera > & tout 
ce qui ne fe fera pas dans 1'annee. A 
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cette autre on decide fouverainement , 
& comme en dernier reflbrt , du me- 
rite & du d^merite des aftions humai- 
nes ; on afs&re que td negotiant n a 
fait banqueroute, que par (a roauvaife 
conduite , que tel Abb£ n'eft devenu 
Evique que pour avoir 6t6 l'intendapt 
des menus f>laifirs de quelque Princefle; 
ou que telle Dame ne careffe fi tendre- 
ment fon bichon que feute de mieux. 
Mais les premiers connoiffent- lis le 
penchant du Prince , les intentions du 
Miniftre , les intrigues du cabinet ? Les 
autres ont-ils examine les comptes da 
n&ociant , fuivi tous les pas de 1 Ab- 
b£ , otr la dans le cceur de la Dame? 
Point du tout; par rapport aux pnn- 
cipes , ce h'eft chez eux qu extreme in- 
certitude 9 ou qulgnorance partaite. 
Les confequences qu'ils en tirent , ne 
laiffent pas d'etre toujours la vente 
toute pure. ,. 

Ceci me rappelle , mon cher Abuki- 
bak , la queftion que j'ai fouvent om 
amter. On deraande quelle eft a pro- 
feffion la plus rfpandue, & celle dont 
il y a le plus de gens dans le Monde? 
Les uns font pour la Theologie , les 
autres pour la Jurifprudence , & la 
plupart pour la Medecine. De tousles 
cot& il y a de bonnes rations , vous 
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trouvez par- tout une foule de ger* 
qui t eulent affujettir la Religion des 
autres a la leur, ou qui vienncnt vous 
donner dans les affaire* epineufes des 
confeils qu'on ne leur demande point > 
pu qui ont des retnedes infeillibles pour 
quelque mal que ce (bit. Quant a mot, 
je croirois que ia Cabale Juive l'em- 
poi;te fur toutes les profeffions. 11 n'y 
a prefque pas un feul homrne qui ne 
foitCabalifte dans fa manierede iuger 
du prochain ; il s'y fait au gre de fe$ 
paffions un fyfteme tout capricieux & 
tout arbitrage > il ne prononce pour- 
tan t jamais qu'avec affurance* 

Je te falue ♦ fage & favant Abukibak* 
jporte-toi bicn. 
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LETTRE CLXXIII. 

Aflaroth au fiudieux Ben Kiber. 

IL feut > ftudieux ben Kiber > que je 
te feffe part don voyage que je vien* 
de feire autour du Monde. Je m'y fui* 
pfopofe pour fin g£n£r&le , non de IS- 
duire les hotntnes* ou de les rendre 
plus.raechansqtfils ne ie font d'eux* 
mimes ; mais de voir s'ils font-encore 
ce qu ils Potent autrefois , & fi letirs 
vices nationaux tie font point changes 
depuis quelques fiedes. Avec mes doro 
acquis & naturels, Hen ne m'eft pln$ 
facile que des ^preoves femblaWes. Je 
poflfede par&itethent touted les Lati- 
gues, & les parle de m&ne. Dans urf 
elin d'ceil je me tranlporte^fun lieu k 
l'autre par la legerer£ du corps a^riei* 
qui me refte toujours lorfque je me d^r 
pouillede la figure humaine que j'avoi* 
empruntfe. .Quant il me plait rfe rtr» 
prendre cette demiere , je me fais hom^ 
me ott'femnje, jeune ou vieux ,• c^nP 
me cela me convient. Mes habits * faiw> 
pari art foF&j fouD>tao>onrs & «ar- 
Tomc Vll. P 
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tout k la mode ; de forte que je ne fuis 
Stranger nullepart, k luoiasque jene 
veuille bien l'&tre : & par parenthde. 
cela marrive fort rarement, car il ya 
pea de Nations ou la quality d'£tran- 
ger ne foit pas h. charge. Je ne conoois 
mtane gtteres que la trance , oil cela ne 
foit point. 

Apr&s ce que je viens de dire de ma 
maniere de voyager , tu conoois aifiS- 
ment que ma relation fera dans un tout 
autre go&t que celle de Daropierre , 
de I'Abbl de Choifi, & de taut dauttes 
femblables. Je t'6pargnerai la defcrip- 
don des caps* des promontoires, des 
bafles » des havres , des poiffons de 
mer , des temp&tes & des vents alifts. 
Je fais que tout cela t'ennuie j & a di- 
re le vrai > cela m'ennuyeroit audi bien 
fort> li par malheur j'ltois coodamnl 
i le lire. Qu'il puifle Atre de quelque 
ufage , je ne voudrois pas le nier ; mais 
que la leftureen foit fort diverttfTante, 
tfeft ce que je ne faurois penfer , quel- 
que fiupide que foit le Le&eur. Toute 
* grace que 1 onpeut faireaux Auteurs 
qui s'aroufent it ces riens-Ja.* c'eft de 
ccoire .qtfila ont &rit» ou pour mar- 
auer leur exa&itude, ou pourdrcffer 
4ca Cartes marines. 

Pour Writer un autre $&ut des xafr- 
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toes Ecrivains » Je ne ra'arrfcterai point 
cod plus a mille ehofes que dautres oat 
rniUe & mWt fois repeties. Ceft , h 
monavis* un defagreraent infupporta-^ 
We tte relireen ciiiq ou fix Ouvragei 
la rouje qui tnene de Conftaminopteb 
Jerufalcm, ou du Caire k la Mccque* 
|fc par confeqdent les Cara vanferas , les 
Eglifes^ les-Mo%u&s> les habits, 8c 
les moeurs des habitans. Coriime ta Bt* 
blistheqtfc eft bier* fournie* jete fu$- 
pofe bicniuftruit dc tout ce que je pour- 
roii te dire eh ce genre, & je vaistmi- 
quementjnr borne r a quelques pattifctP- 
ktrit& qiiufcj coureurs qui m'otit pr^ 
ce\te> nontfrufavoir> ouquiontra&fi* 
p£ k leur .diligence. 

, Je tedirat done d'abord qtie tra var- 
iant en I'am k£ vaftefc efpaces de la m& 
du Sod , jappei^us urre iile de m6did^ 
cr£ grandeur , qoeije crotots d£ferttf i 
&.quiiheparutha43atde; Jetrife fba*e4 
fioistrerbicn que&ifant la tfigftg rotitel 
il y a deux a trots eens an* , je nV avoii 
pas d&ouvert la moindre trace ae crea- 
tures hamaines. Au lieu de cettearif 
cieime foKtude, je vis des champs ctrf- 
tiv&» desbourgs, desviHes, & tou- 
tes les apparences dim petit Etatt form? 
par des hooxmee. La noi*veaut<£ de w 
jet me furprit, & la curiofiti fuivit de 

P % 
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!>r4s la furprife. Je con^us tout aufli-tot 
e deffein de confiderer de prhs cette 
colonic , & d'examiner fi ce peuple, 
d'une originc fi r^cente, & par 6 fftua- 
tion fi &par£ du refte du monde, reP* 
fembleroit k ceux du continent. Void 
de quelle maniere je m'y pris pour ten- 
ter ravcnture. 

Voyant , non loin de lamer , &dan$ 
te milieu d'un petit bois , tme efpecede 
cabane qui me paroiflbit aflez propre 9 
Je crus que je ne pauvois mieux m'a- 
dreffer pour prendre laague > avant que 
d'entrer plus avant dans le pays.. Mais 
comme j'appr&endai quejut pr^fence 
n'efiaroucbat celui qui vivdPdans cette 
retraitc,-fi quelque raifon d'humaait£ 
ne me le rendoit pas acceffibte, je fct~ 
gnis d'etre un malneureux voyageur qui 
venoit de faire naufrage fur la Cote pro- 
chaine. Avec des habits, encore dugout* 
tant de l'eau de la mer , un vifage d£- 
fait, de$ genoux tremblans, & toute 
la mine exterieure d'un bomme acca- 
bl£ de fatigue & de douleur > je we 
prtfentai k l'entr^e du bofquet , ou je 
vis un bon vieillard qui prenoit le frais 
fous ces arbres. A fa vue je me jettai k 
terre, & joignant les mains, eo ac- 
compagnant de trifles gemiflemeos une 
fcurmliarioo fi profondc, jeluimarquai 
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par ces fignes muets I'extrfeme befoin 
ou j'&ois de fon affiftance. II comprit 
cequeje voulois lai dire, & courant 
poor me rclever , Frere , me dit-il en 
Chinois , Soyez le bien venu ; je voui 
plains, Entrez chez mot , vous y trottve- 
rezdufecours. Jefait loge* a retroit f mait 
quelque petite que foit ma demeure , ily 
M toujour s place pour des infortunes com-* 
me vous. Je le remerciai tr£s-humble- 
meot dans la m&me Langue > & charra6 
qu'il fut de m'entendre > je cms repiar- 

" quer que cette communion de langage 
ajoota quelque chofe 4 la vivacite de fa 
^ompaffion naturelle. 

Difpenfes-moi > ftudieux ben Kiber,' 
de te d&rire la reception qu'il me fit 
dans ftmaifonnette. II n'y oublia rien de 
ce qu'il put imaginer de plus tendre 8c 
de plus gracieux pour me remettre & 
poor me confoler ; mais tu t'imagines 
aif&ftent qu'il voulut favoir mon hiftoi- 
re> & que je ne pus 1ui refufer cette 
fatisfe&ion. Je lui dis que j'^tois Chi- 
nois de naiiTance ; que mutant jett£ de 
bonne heure dans le commerce > j'avois 
acquis par ce moven la connoiflance de 
quelques Europeens qui trfavoient mis 
en tftte de voyager comme eux, afin 
de (aire une plus grande fortune ; que. 

je m'&oisembarqu£ dans Tun de lears 

Pj . ' 
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vaiffeaux qui alloit au Perou, d'ouje 
comptois de pafler en Hollande , afin <fc 
retoiirner eniuite k la Chine , en feifant 
fe tour de TAfrique ; que notre vaiffeau 

Jertoit de donner contre un rocher fur 
is cotes de cette ifle ; que je croyois 
. fetre le feul qui fe fijt fauv£ de tout Y6- 
quipage > & qu'en perdant tout mon 
bien , jem'eftimois heureuxd'fetretora- 
b£ dads une ifle > dont les habitans 
itoient auffi humains que je le venois 
d'^prouver. 

- La findemondifcoursl'attendrit, & 
je tn'apper^us de quelques larmes qu il 
cetenoit avec peine* Je criis d'abord 
qu'il )es donnoit beaucoup moitis & mes 
louanges qu*a raes difgraces ; raais il n$ 
roe laida pas tong-tems daos 1'erreur. 
Mon Fits , me dit-il , je vois bien que 
cette ifle vous eft encore inconnne. Les %*? 
kit an 5 ri en font fas a beaucoup prbsfi hu- 
mains frfi vertueux que vous le prefit- 
mez ; peut-Stre meme n'y a-t-il point de 
Nation plus mechame. Ma retrahe en eft 
une prcuve , je n'ai trouve que ce x fad 
moven pour paffer dans quelque repos le 
refle de mes jours* ll regne parmi nous 
tarn de jceleratejfe , qu 9 il m'a fallu fair 

eur jamais les bourgs & les vil/es ; 
ureux encore fi dans mon Hermitage je 
pouvois ignorer ce qui fe fait dans le Man- 
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ffr ! A ces mot s > les larmes qu'il avoie 
jufqu alors contraintes , couferent en. 
abondance * & faiiiflant avec politeffe 
l'occafioa qu'il me preTentoit lui-meme 
de le faire parler > je lui temoignai moit 
etonnement de ce qu'il me difoit % 8c 
le priai de m'apprendre comment il e*toit 

Sjoflible que dans un pays qu'il medifofcj 
i corrompu > je trouvaffe^pour ma pre- 
miere rencontre un fi honnete homme* 
MonFils, r£pondit-il, jefuis a pre fen* 
nop emu pour vous fat is faire ; renvoyont 
a tecit a demain. Vous avez befoin de re* 
pos f vailh un lit que \e vous ai prepare* 
Jpormez tranquillement '•> & je tdchprai, 
s'il fe pern , (ten faire autant dam U 
mien. 

Je me levai des la pointe du jour > 
& trouvai mon hote debout ; il faifoit 
du chocolat , & m'ayant demands com- 
ment je me portoisapr&s les chagrins 
& les peinesde la jounce pr&c&iente* 
il me fit prendre avec lud deux taflea 
de cette. liqueur* Jetoireiteraitncsce* 
raercimens , & Taffuw ,qi*fc js ne fen- 
tois plus d'autres ma*rx que les* fien*; 
que ce qu'il na'en avoit dit h veille 
m'avoit occupe* toute !a nuit > & que 
j'e'tois dans une extreme impatience d'en 
fa voir da vantage > afia que je pufle, ou 
le confcler , ou ra'affliger autaot que je 

P 4 
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Icdevois avec lui, pour Iui tfoioigner 
toute ma reconnoiflance. h le veux 
bun , me dit-il , je puis le fake a cttte 
heure avec moins d y emotion queje ne ron- 
ton fait hier au foir. Et continuant Ton 
difcours , il m apprit le detail dont je 
te ferai lc v6ck ; comme fortant de fa 
bouche. 

» II n'y a gueres plus de- 150. ans, 
» me dh-H, que mon bafayeul tranf- 
» porta ici fa famille avec un grand 
» nombre de fes compatriotes > haW- 
» tans de Chan-long. Un Mandarin de 
» cette Province, tr£s-favant, tris- 

* fpirituel , & fur le tout » un des pigs 
» honntees hommes de Ton terns, leur 
:» en infpira le deflein. La Chine 6toit 
» alors dans une fituation violence , 
*> tout y &oit d&ang£. Dans le gou- 
» vernement , dans les mceurs du peu- 
3 > pie, dans les tribunaux de Jufliceil 

* ne regnoit que licence , qu'oppref- 
*>fion, que tyrannic Van-venq, <?£- 
> toit le nom du Mandarin , voyoit 
3) avec doulear ce d£fordre. II aisioit 
» la vertu & la paix ; une vie oppose 
» hfes inclinations , lui devint amere. II 
» en con^ut un dugout invincible , & 
» mddita le projet de, cbercher quel- 
» que coin de la terre 06 il pnt finir 
*>.fes jours d'une &$onplus tranquille 
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31 &plus agr&ble. pendant qu'ils'oc- 
» cupoit de ces reflexions > il cut oc- 
5> cafion d'entretenir un Navigateur* 
*> qui lui parla d'uneifle inhabitee qu'ifa 
3> avoient rencontr^e fur leur route » 
» & dans hquelle on pourroit faireun 
>> ^tabliflement tr£s - commode. Le 
M Mandarin frapp£decer£cit , neman- 
.» qua point de faire quantity de quef- 
» tions ; & s'affermiflant de plus en 
» plus daris fon id£e > il engagea le Na- 
» vigateur pat de grandes promeffes 4 
» fe charger d'y conduire lui - meme 
5 > une colonic Ayant gagn£ ce point , 
» il ne lui fat pas difficile de feire en- 
» trer dans fon plan quantiti de fiimil- 
*> lesqui lui&oient attachees. Ilss'em- 
» barquerent fousfaconduite , & tout 
» ayant favorite leur entreprife , ils ar- 
» rivbrent bientot dans cette nouvelle 
» patrie. 

» Le Chef donna fes premiers (bins 
* k revStir le gouvernement d une for- 
» me qui en affurSt le repos, en lui 
>» donnant pour bafe la felicit£ du peu- 
» pie. Je ne vous parterai ni du par- 
>> tage des terres , ni de la diftribu- 
» tion des habitansi ni de la fbndation 
» des vilies , ni de tant d'autres chofes 
» que de (ages Princes ne n£gligerent 
» jamais. Atousces£gards Fan-Ftng^ 
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» profitant de tout ce qu'il y a de meil- 

» leur dans les Livres publics & dans 

» les ulages de la Chine , & y ajoutant 

>> cequ'une longue experience *- jointe 

» & de profondes reflexions > lui avoit 

» appris de plus utile pouc le biea d'un 

» Etat > n'oublia rien de ce que poa- 

» voit imagtner la prudence la plus con- 

» fommfe. Mais on peut dire qu'en 

» quelaue forte il fe furpaffa lui-m&me 

» dans les Loix qu il &ablit pour faire 

*> fleurir dans la nation la Concorde , la 

5> fubordination > 1'humanit^ , Tliarmo- 

3> nie , & finnocence des moeurs. Per- 

:» fuad£ que la multitude des loix fait 

» toujours plus de mal que de biea , 

» il r^duiiit les fiennes a deux > qui 

» lui parurent renfermer tout ce que la 

» faine ration di&e aux homrnes. La 

» premiere £tbit d* timer la viriti , & la 

» feconde > Maimer la juftice ; car , di-- 

» foit-il • la viriti & la juftice font in- 

vfeparablement unies entre elles par ItL 

*> nature meme des chafes. Le mmfonge 

» rieft niceffaire qu*a celui qui fait mal> 

y> & celui qui fait mal , ria de re (four ce 

» que dans le menfonze. Tout homme 

y> qui fe prefer it de ne aire que la verite 9 

*> ne fera point d'attion qu*il ne fauroit 

» avouer fans home , & tout homme 

» qui ne fort point des homes de lajuf- 



Let^R* GLXXIIh- 179 

)> tUt , ne jit a jamais dans V obligation 
y> de mentir. 

» Avec ce peu dc loix > anira&s par 

» l'exemple & par Pautoritd d'un Prin- 

5 > ce tres-jufte & tres-vrai lui-mfeme, 

» la premiere generation jouit de tout 

» le bonheur que la condition mortelle 

» peut efperer dans ce monde ; mais 

» cela ne fut pas de dur£e. Bientot 

*> quelques tnauvais Citoyens s'apper- 

» $urent qu'i Faide d'une bonne foi 

» apparente on pouvoit tirer du tnen- 

*•> fonge mille avantages > & qu'il fuf- 

*> fifoit des dehors de la -vertu pour 

» en avoir tout le merite r&l. Dan? 

» ce prinsipe ils hazarderent les a&ion* 

>> les plus perfides & les plus noires ; 

*> & comme pcrfonne ne s'en deficit* 

^ils porterent fort loin les excfcs de 

» la fraudc avant que Ton s'avifit feur. 

*> kment 4e les foup^onner de fripon-? 

5 > aerie. Quelques gens enfin ouvrirent 

» les yeux> & ceci produilitdeuxeffets 

» oppotes. LesunsnendetefterentquQ 

V davantage lemenfonge > doot la cotv* 

V duite etoit d'autant plusinfaroe , qua 
» Ton s'en fervoit contre un peunle fira- 
» pie &z cr&tale ; & Ws aucres fe laif> 
j» ferent 311 contraire entrainer . danfl 
» cette affreufe. habitude, parce qujife 
>> la jugerentnonraoins commode qu!u* 
>> tjle chez un peuple ienablal)!^. 
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Cette dtverfit£ de fentimens caufi 
*> peu-4-peu de grandes difputes. La 
» v&it6 toujours belle , toujours ai- 
*> mable par elle-m&me, trouva deze- 
» \6s parti fans & depuiflans defenfeurs. 
n Le grand nombre &oit encore pour 
» elle 9 & fes plus grands ennemis, 
» ne fe fentant pas laudace de fran- 
» chir touteslesbomes, faifoient pro- 
» fefllon d'avouer que la permiffion de 
» mentir n alloit point jufqu au rn^pris 
» da ferment. Citoit peu de chofe; 
>> mais c <Jtoit pourtant quelque chofe ; 
*> mats quelles digues ne renverfe point 
»un torrent qui fe d^borde? Deux 
>> hommes acheverent l'iriondation du 
"» vice > .& la porterent aucomble. Le 
» premier, qui de mauvais Plaideur 
» devint paffable Math^rnaticien , s'£- 
» tpit acquis unegrande reputation par 
» le moyen dequelaues tours de paffe- 
3> paffe qu'il favoit taire avec affez d'a- 
*> drefTe. Nefachant d'ordinaire ce qu'il 
*> dibit > nice qtTil vouloit dire, il eut 
» le bonheur de ftire accroire au Pu- 
» blic qu'il penfoif mieux qu'il ue par- 
» loit , & que l'obfcurit^ de fes diC- 
yy cours n'6toit que profondeuc de fa- 
» voir » ou que fublimite de g£nie. 
>> Cet homme > tel que je viens de vous 
» led£peindre> avoitrairnaturellesjent 
» grave | & artificieufement compofe* 
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* qui le feifoit pafler pour un homme 
» de bien parmi les gens qui ne le con- 
» noiffoient pas. II n'&oit done pas fur- 
*> prenant qu'il fat pour le menfonge; . 

* mais ce que je ne puis me rappeller 
5> fans horreur , e'eft que pour bannir 
» la y6t\t6 de la terre, il'rftmk Tefprit 
» de chicane au'il. avoit retenu de fe 
» premiere proteffion , avec les fubtili- 
» t& que peuvent fournir les Math£- 
» matiques > & qu'fl entrepritde prou- 
» ver par l'Algebre que l'bomrae itaat 
» un agent; rton Jibre, mais n&efiaire* 
» il n'y" a difference aucune entre le 
» vrai & le feux > parce que toutes 
» les a&ionshumaines font neceffit&. 

» Mais comme on oppofoit k cela ( i ) 
)> l'autorit£ de Confucius qui prefcrit la 
» v£rit£ pour la vertu Cardinale > un 
^ Itonzefortaccr&Htepsrmi lesfemraes, 
» & tris-puiflant k la Cour , leva tous~ 
» les fcrupules. II commenta fi bien 
*> cet endroit des toix du grand L£gi£» 
> lateur de la Chine, qu'il en conclut , 
) que le refpeft m£me de la v6r\t6 au- 
» torifoit le menfonge, & qu'il n'y 
» avoit que les gens qui avoient le plus 

"' ( x ) Du Halde , Defcrif. de U Chine. Tom, II. 
4Mg. }9$. Ed. dt la H*yt 175*. Dans te Tcfcong* 
Yong , Ouvrage de Confucius, cc Philofophc eqk- 
Wit que la vcrite eft Terence de toutc reita. 



*» de vertii , qui fuflfent tnentir. II n'en 
» fallut pas aavantage pour ouvrir la 
* porte k la licence la plus effren&. 
» Ce n'eft plus dans cette ifle que pi£- 
» ges , que dol > que parjure , quebri- 
5> gandage. II y a plus de lurete parmi 
» testy gres que par mi Jeshomfiies. En 
» vain aije voulu oppofer ma voix k 
» ce d^bordemerit , on iii'a cruellement 
*> puni de mes fages legons ; parens , 
» amis > enfans mime , tout s'eft (bu- 
tt levtfe cotitre moi. 11 m*a ftllu enfin 
*> quitter la patrie f & vous m£ voyez 
n dans cette retraite , attendant com- 
*> me une grace > la mort qui me d£ro- 
» bera la connoiffance de tant de mal- 
"Jieurs. « 

Une autrefois peut - fetrfc ftudieux 
bert Kiber , je t'acheverai mon hiftoire; 
en yoilk affez pour une Lettre. 

Porte-toi bien > & comptes que par- 
tout les homines ne valent pas grand 
chofc 
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LETTRE CLXXIV. 
Le Cahalifte Abukibak a Ben Kibcr. 

TU n'ignores .pas ftudieux ben Ki- 
ber , qu'il y a eu des Philofophes 
qui ont cm que la vie n'ltoit qu'un 
longe continuel , & qu'il n y a pas plus 
de r£alit£ dans ce que nous voyons & . 
feifons pendant la veille , que dans les 
fonaes que nous avons pendant le fora- 
.meil. Ehtre les r£ponfes qu'on leur a 
iaites , celle-ci eft regardle comme une 
des plus folides. On leur a dit qu'il y 
avoit une difference effentielle*entre ce 
qui fe paflbitdans le fommeil. Tout eft 
Y\€ dans le premier cas; les objetsfe fuo 
cedent les unsauxautres tou jours dans 
le mferae ordre & dans fe mftme arran* 
cement. II n'en eft pas de m£me dans 
Je fommeil : les objetsd'un fonge n'ont 
aucun rapport les uns aux autres ; ct 
font des id^es ftparlesqui n'ont aucune 
Jiaifon entre elles. Sll arrive qu'il y ait 
quelque arrangement dans les idles qui * 

2m le compoient 9 cet arrangement n6 
woittoe de dur&ile fonge de ia mdfc 
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fnivante ne fe trouveli^ par quoique ce 
foit ao precedent. 

Cette raiibn a fans doute de la force; 
mais je crois qu'il 6ut poufler le rai- 
fonnement plus loin , & dire qa'on ne 
trouve point dans une fuccefCon de dix 
on douze fonges un arrangement entre 
les id&s qui le compofent, femblable a 
celui qu'on obferve.dans toiis le cours 
de la vie. L'on peut raire Thiftoire de la 
vie d'un homme , Ton peut y apperce- 
voir en la lifant , une certaine enchai- 
nure d'evenemens qui fe fucc&lent les 
cms aux autres > & qui ont entre eux 
un rapport qu'il eft facile de decouvrir; 
mais fi quelqu'un entreprenoit de feire 
Thiftoire de tous fes r&ves , quelle bi- 
zarrerien'y remarqueroit-on pas ! quel- 
le defuniondans lesidees! Ceferoitun 
amas.confusd'objets , entafl2$pele-m£le 
les uns for les autres, 

Un fonge que j'ai eu pendant deux 
puitsconfecutives > aoccafionn£ cette 
reflexion. Lesraemes \d6ts 6c la m&me 
fucceffion d'objets occuperent mon 
imagination pendant ces deux fonges. 
JLe Tecond ne fat , a parler exa&enaent, 
' qu'une fuite du premier, puifque rnon 
imagination faifit la feconde nuit Pidee 
ou elle en £toit reft£e la premiere. Un 
r&vc de cette nature fie pouyoit que 

fire 
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(aire de fortes impreffions fur raon ef- 
prit, &defe graver profond&nent dans 
ma m£moire ; mais outre la fingularit6 
de cette circonftance , il &oit encore 
remarquable par la nature des chofes 
fur Ie(quelIesL il avoit route. Tu me 
permettras , ftudieux ben Kiber , d'u- 
fcr auiourdhui du privilege de mon 
ice , 8c de f ennuter pent - fctre par le 
r&it d'une chofedont j'ai encore Vimar* 
gination tpute frappee. 

J'avois'&l occupy toute la journfe 
k certaines operations chymiqnes qui 
exigoient un grand feu & une acten- , 
tion continuelle. Me fentant fatigue % 
je crus qu'uneheure , employee k quel- 
que ledure amufante , pourroit me d^~ 
laffer , & r£tab!ir le calme dans mon 
efprit, qui fe reflentoit de laifiduit^ 
atrec laquelle j'avois 6t6 ob!ig€ de me 
tenir auprSs du feu. L'on m'avoit ap- 
port£ depuis peu les pieces dun procis 
Utteraire ; rien ne me parut plus pro- 
pre k produire TeiFet que je defirois 9 
que la le&ure d'un Ouvrage de ce gerk 
re. Comme ces fortes de pieces Tont 
naturellement feches & peu inrireflan- 
tes f leurs Auteurs qui n'ignorent pas 
cela , & qui veulent cependant que leurs 
Ecrits foientlus , ne negligent rien pour 
V r^paridre de IVnjouement. t)anis cette 

Tome VIU Q 
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<t£ fort curieux de voir uo pea plus 
clair fur la nature de lews diffifrends? 
11 me fcmbloit que les Omatkut dcoient 
inoins nombreux gue lesautres; cette 
id£e me jrendoit lufpe&e la definition 
que Ton avoit doni)£e de Ton & de l'au- 
tre parti. S'ils font tons des coquins > di- 
fois-je > & que les autre* foient tous des 
jonnetes gens , il faut que le nomine des 
gens de bien foit fuperieur dans cette ville 
m celui des vicieuse ; cependant c'eft ordi~ 
nakxwent le tontraire. D'ailleurs $ les 
Otnanitei tnavoient para fttre pour ia 
©lupart d'un rang diftingud; ils pOrtoient 
fur lenr front les marques d'un cara&e- 
re t different de ceiui qu'on m'en avofc 
donn& Ils avoient agi > en me deman- 
dant dequel parti j'etois , avec moms 
tfemportementque lesautres , &4tfffi- 
tot qu'ils eurentappris que j'&ois &rai*» 
ger , ilsm'avoient quitte fans m'knpor- 
tuner davantage. J'avoisbienfemarqu£ 
que parmi les Schoquarstes U y avoit des 
gens de fa^on ; mais ils £toient en petit 
nombre , & tout le refte n'dtoit qu'une 
Jbugueufe populace, paffionnee, inca- 
pable d 'en tend re raifon > & qui fe laiflbit 
mener par les Chefe du parti* Une autre 
chofc non moins linguliere ne m'a*oit 
point exhappe\ Dans un grand people 
ks mouvtmens foot pour, l'ordiqajre 
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confas & tumultueux; mas jc n'apper- 
(Us rien de femblable parmi celui des 
tokxpiarites. Ceiix qui &oient k la t6- 
te , dirigeoient tons les mou vemens des 
autres; avan^oient-ils* tousavan^oient* 

Kenoient- ils la droite > tous tournoicnt 
jrs pas de ce cdtl-la ; -retournoicnt- 
ils far la gauche > les autres en faifoienc 
de mime; en un mot , onauroit dit que ; 
tout ce peuple n'&oft qu'un corps ani- 
m6 par une mime ame. Celui qui me 
parut avoir le plus d'influence fur tous * 
ces mouvemens , £toit un petit homme 
tout petillant d'efprit& de feu. Malgr«f ' 
cette grande vivaeit^ , il favoit affez fe 
mod£rer pour ne pas feire appercevoir 
d'une maniere groffiere que c^toit lui 
qui dtoit lame de cette multitude.. U 
avoit autour de lui un certain nombre' 
de perfonnes de mediocre intelligence » ; 
auxquelles il avoit accoutum£ de oarler 
par fignes ; dies entendoient jutqu'au \ 
moindreclin d'ceilde cet homme. Auffi- * 
t6t qu'il avoit manifelte fa penfiSe, fes 
AnifTairesIafaifoient connoitre k la mul- 
titude qui agiflbit en confluence. S'i! 
s'abaiflbitquelquefois k faire lui-irifcme ' 
figne k d'autres qu'i ceux que je vicns > 
cf indiqfuer , il falloit que ce rat des per- 
fonnes au-deflus du commun, qui par ' 
Jew rang ou leur credit pouvoient (bay* 
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tenir Ie pattn Lorfqtie ceux-ci>n'etoient 
pas docilesaux infinuationsdefes rainiP- 
tres , it fe donnoit 1st peine de leur-fahre 
cqtendre raifon lui-m&ne. Plufieurs fera- 
mes <Jtoient du nombre de fes 6niflaires , 
elle lui Itoient d'un plus grand, fervice 
que les -hommes> parce que- n'ayant 
point de vocations particulieres, ellesne 
s'employoient uniquement au'k, procu- 
rer Ie bien du parti. D'ailleurs, ellesi 
^toient hardies , ne fe rebutoient point 
d?s difficult^, effuyoient cent affronts , 
plutot que de fe d^fifter de ce qu'elles- 
ayoient r^folu. C&oient elles qui les. 
premieres m'avoient arr£t£ , qui m'a- 
voient le plus preflH k me determiner , 
& qui m'a voient promis la prote&ion 
de leurs amis > apr& ma r^ponfe Equi- 
voque. Enfin , une derniere chofe qui . 
m'avoit frappe , fut que ces gens , fi 
unis lorfqu'il s'agiflbit du point qui les 
divifoit d'avec les Omanites f etoient 
extrfemement partagds entr'eux fur 
quantity d'autres chofes. lis ne s'ai- 
inoient point , & >e les entendois fe- 
par& en petites bandes , & fe retirant » 
dire du raal les uns des autres le plus, 
cordialement du monde. 

^ J'&ois tellement occup£ de tout ce 
que je venois de vojr , & des r^fle^iona 
qui en avoient £t£ les fuites, que €p»» 
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jgeune ftatue , je reftai immobile dan? 
& place ou touts cette fbule mavoit 
abaridondE. Je fentois dans mes mem- 
fcres one certaine roideur qui ne m$ 
permettoit pas de les mouvoir , & je 
crus ve'ritablement au'il m'^toit arrivS 
la m&me chofe qui etoit arrive autre- 
fois a la femme de Lot. J'&ois dans 
cette trifle fitaation , lorfqu'il me fem- 
fcla appercevoir un de ces Efprits fle- 
mentaires qui s'occupent k faire du bicn 
fcuxmortels , & aui &oit de ma con- 
uoiffance. Auffi-tot je Tappellai , lui 
racontai mon aventure , & le priai dc 
me tircr de l'embarras ouje metrour 
yai. II ne me refufa point ion fecours 9 
& je crus alors avoir recouvr^ l'ufage 
de mes membres. En nous retirant > 
je lui demandai divers £dairciffemens 
fur les habitans de cette ville y & fur 
les deux factions qui les partageofcnu 
Void ce qu'il m'apprit. 

» Deux Imans ont occaGonn£ cette 
'*> divifion qui te furprend. L'un, aprej 
» avoir pane par divers &at$, fe d£- 
:» termina erifin pour l'Eglife. II fe tour- 
**> na enfierement du cbt6 de r$oqncnr 
» ce , & deviot en peu de tern? Je plus 
i).beau d&latnateur de fon fiecle. I^a 
» reputation qu'il s>c4uit par-14 tSvi 
» enfla le cceitf. Jl regardoit tbu$,fcji 
» cpnfigre*, aytt j^pjtfs, tea pa4<# 
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*> qu'en des terroes qui manifeftoient 
?> la fuperiorit£ qu'il crdioit avoir fur 
» eux, & ne faifoit cas que de ceux 
>> qut encenfoientk-fes talens. H ne 
» vouloit pour amis que des perfonnes 
?» de la premiere~diftin£fcion ; il avoit 
>> pris un tel afcendant fur fefprit de 
?> plufieurs d'entr'eux % qu'ils n'au- 
j» roient pas of£ decider fi une chofe 
» 6tok blanche ou noire , fens l'avorr 
*> confulte auparavant. Si quelques-uns 
*> &oient affez rebelles pour ne pas 
*» s'en tenir a fa d^cifion , il leur don- 
^ nqit le fouet fans tpifericorde. L'ai}- 
>» tre &oit un homme v£ritalilement 
'» favant; fes difcours £toient toujours 
yy pleins d'excellenteschofes >&«?toient 
>> autant de preuves de fon erudition ; 
>> mais la nuniece dont il les^ debitoit , 
>> n'&oit pas propre k les ftire valok 
*> au^r&s de la multitude. II n'y avoit 
?> qu'un petit nombre de perfonnes de 
» gout , qui, fans s'arreter k cet exr 
>> terieur , jugeoient de fes difcours 
*> par les choles memes , piutot que 
» par la recitation. Retird dans fon ca- 
« binet ; iliaifoit k$ delices de l'£tude, 
» & ne fe nSpandoit qu anient qu'il y 
*» <toit obtt$£ par la bierif&nce. On lixi 
>* faifoit plailir de 1'aller. vpir* & ja- 
>> mais on tie J le quittoit fafis avoir fcp- 
*jpris quelqafc cfaofe^de" uoweaa. it 

» £toit 
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*> itoit aimable dans la conver&tion > 
*> & ceux qui le connoiflbient , trou- 
» voieot plus de fel & plus k profiter 
>» dans fon commerce, que dans celut . 
** de fon rival. Comme ii n'&oit ni 
» d'une tailleauffi avantageufe, m auffi 
j> bien fait que le premier , il n'&oit j>as 
3> autant goutl des femmes , qui font 
» toujours grand cas de cet exterieur 
5i impofant, 

» Tu juges bien que lorfque ces 
» deux Imans fe rencontroient , cha- 
» cuiufe tenoit dans fon cara&ere. Le 
j» premier , fier de fe reputation , au- 
»-tfoit voulu quelamre eutj-amp^de- 
3> vant lqi : le fecond > corivaincu qu'it 
» avoit plus de lumieres & plus de 
■» capacite que celui-la~, ne croyoit 
3> point qu'il lui convint de plier de- 
» vant un homme, d^ntTe* m^rite fe 
» bornoit & bien declamer. lis fe trou- 
H voient fouvent d'avis contrairey & 
» dans ces petites difpunes le Savant 
v remportott fur le beau parleur. Ce- 
v Jui-ci , etonn£ de trouver un homme 
»> qui s'oppofoit a ks decifions , le crai- 
» gooit & fuyoit fa compagnie autant 
» que la bienfeance le permettoit. Us 
» paroiflToient exterieurement bons 
» amis ; mais dans le fond ils n'etoient*, 
y> rien moin? que cela. La chofe en ef- 
Torne Vll. R 
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5> fet ne pouvoit pas fttre autrement > 
» on hait les perfonnes que f on craint » 
» & Ton ne fauroit ibuffrir un 6gat\ qui 
>» fe donne des airs de fup£riorit<£ & 
* d'importance. Peat- 6tre v entroit-il 
» un peu de jaloufie de metier ; mais 
» c'eft ce qui o'a pas encore 6t6 bien r 
» d£cid£. Quoiqu'il en foit , ce feu, 
» cach£ affez lonMems fous la cen- 
» dre > eclata par roccafion que je vai* 
» dire. « 

Dans le tems que j*fcn £tois k cette 
pai tie de mon fonge , & que je m'im- 
patientois de favoir le reite de cette 
hiftoire , un gros chat du voifinage 
etoit rnont^ fur un toit , d'ou il pou- 
voit aifSment entrer dans mon grenier, 
Malheureufemcnt la fenitre fe trouva 
ouverte ; il monte deflus, & faute dans 
ma maifon. La chambre ou je couchois, 
eft precifement fous le grenier. Le bruit 
qu'il fit en tombant > fut fi grand que 
je m^veillai en furlaut , & ne me remis 
du trouble que cela m'avoit caufe, que 
quelques momens apr&s. Je ne me ren- 
dormis que vers Je point du jour ; mais 
je ne fus pas aflez heureux pour ratrap- 
per la fuite de mon fonge, 

Je m'occupaipendantTa journ^e com- 
me k mon ordinaire, Lorfque la nuit'fut 
venue > & que d£gag£ de tout embar- 



Lkttkb C£XXIV. i9f 
ras> je mc trourai un pea plus tranquil- 
le , fes idees de ce Conge me revinreat 
a Tefpric. Je prts pkifir k repafler iiw 
chaeon des traits qui le cara&erifoient, 
6c dont j'arois encore la m^moire toute 
fraiche. Je ne doute point que cetfe • 
application n'ait 6t6 la caufe da. nou- * 
veaa fooge qne ye 6s , & que je t'ai 
d£ja d&iar£ fctre une-fuite du premier. < 
11 me femble que je me trouvois en- - 
core dans la m&me ville , accompagni 
de ce Sflphe, qui continuoit k m'ex- 
ptiqner la caufe da ph^nomene dont j'a- ; 
vois 6t6 fi furpris. Mais an lien que > 
daoa le premier ftmgenil m'anoit para 
qoe j'Aois au mitten de la place public 
que > je eras dans celra-ci me trouver 
mr un minaret *d'ou je pouvois dfcp*- 
vcir tons ks quartiers de la viHe. II y 
avoir trifcoie ceci de fingnlier^ ceft qu'oa 
poavott de-I4 voir dans i'isterieur de 
toaites Jes raaifcns y & p&ietrer dai» 
toot ce.qui &'y paflbit de plus fecret. 
Quelque en vie que j'eufle id'enteacke , 
1 a: dice da difcours de man Sibhe , $e 
ne pas rlfifter k la tentation de jouir 
pour im moment du fpe&acle que j'a- 
vois devant les yeux. Rien he pouvoit . 
£tre ni plus varie , ni plus rijouuTant. 
L& je voyois one afleroblee , ou > aprfis 
fi^tre.Qccap^ quelqucs momens i me- 

R x 
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dire , Ton s'appliquoit k chercber les 
moyens der£tablir le calme dans la vil- 
le , divide depuis fi long-terns- Le feul 
remade qu'on approuvoit , &oitde 
bannir tous les plus habiles Imans. Ici 
c'&oit des artifans > qui , au lieu de fe 
mfeler chacun de fa profeffion , deci~ 
doient en dernier reuort de la paix & 
de la guerre ; jugeoient du raerite de 
ceux qui les gouvernent, & n'tSpar- 

roient aucundes titres les plus odieux 
ceux qu'ils condaninoient. Dans un 
autre endroit , c'&oit un marchand 9 

3ui> ne fachant comment fe d£faire 
'une &offe dei rebut, confultoit for 
les moyens de la mettre k la mode. Je 
riaurbis jamais fait , ftudieux ben Ki- 
ber > fi je voulois te d^tailler tout ce 
qui me frappa dans cette circonftance. 
Je pourrai peut-6tre t'en entretenir une 
autrefois* Je me bornerai aujourdhui 
k achever de te feice pact de ce que 
i'appris de cet Efprit elementaire dont 
j'&ois accompagn£. 

Lorfqu'il vit que ma curiofite &oit 
en par tie fatisfaite , & que j'&ois en 
£tat d^couter avec attention ce qa'il 
avoit k me dire, il continua ainfi. » Ce- 
». lui de ces Imans dont i'ai t'ai parte 
*i le premier , avoit invite k diner an 
» grand nombre de pcrfonnes %. parmi 
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*> lefquefles il tfavoit pas oubli6 fon 
3) antagonifte. Le repas fut des plus 
» (plendides , & fervi avec autant de 
3> crelicatefle que le peut fetre la table 
» d'un Iraan ; mais rien n'attira plus 
« l'attention des convives qu'un grand 
» pat^ qui Itoir au milieu de la table* 
» II avoit la figure d'un gros in- folio , 
» & &oit rev&tu exterieurement de 
» magnifiques planches en taille-douce. 

~ »> Le maitre de.ia maifon , voyant les 
» yeux de tous fes hotes attaches fur 
» ce plat , leur dit : Meffteurs , le pati 
*> qui attire vos regards , eft un plat de 
•yy ma facon. le ne dome point qu'il ne 
» foit excellent ; c'eft auffi pour cela que 
y> je Vai fait djfez grand, pour que tout 
» le mondepuiffe en avoir fuffijamment. 
» Je ne vous air at point de quoi il eft 

. y* fait ; il faut que chacun de vous le 
» devine , & en dife Jon Jentiment fans 
*> flatter ie & fans de'guifement. Je vous 
» prierai feulement de remarquer que 
» c'eft mot qui Vai fait , (? que je le 
» trouve excellent. Apr h avoir dit cela, 
» il fernit en devoir d'en fervir fcs con- 
» vives, Tous faifoieot de leur mieux 
» pour d&ouvrir de quoi il dtoit fait : 
» il j. e ut autant d'avis k cet egard 
» qu il y avoit de perfonnes k ce feftin ; 
r> mais en g^n^ral ils s'accordoient k le 

R 3 
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* trouver excellent. II n'v avoit fortes 
» de mfets exquis auxquefs Us ne com- 
» paraffent ce pit6 , il devenoit dans 
*> la boucbe de chacun d'eux , ce que 
» les Rabbins difent que la Manne &oit 
» dans la bouche de chaque Ifragfite; 
» c eft- k- dire qu'il avoit le gout que 
» fouhaitoit celui aui enmangeoit. No- 
3> tre Iman > flatte de tant d'lloges , 
*> leur dit gw'// eW/ charmi que ce plat 
» /Br rf* /ear gofit ; qu'il n'en avoit pref- 
» que pas dome 9 puifque dit long-tems 
» il s'etoit apperfu qu'il n'y avoit pref- 
» que point de difference entre Jon goto 
» & le leur. En m&me terns if en fer- 
» vit encore k ceux dont les affiettes 
» Aoient vuides > & revint ainfi plu- 
» fieurs fois k la charge. Le fecond 
» Iman, qui avoir £t£ lervi corome les 
» autres , n'avoit encore rien dit > ni 
» fur la compofitiondu pit£ , ni fur 
» le cas qu'il en faifoit , lorfque tous 
» ces autres Meflieurs en Itoient k la 
» feconde affiette. II avoit bien Ikchi 
» quelques mots k Toreille de fes voi- 
» fins pour leur declarer qu'il ne trou- 
" voit pas cela aufTi exquis que les au- 
» tres i .naais ce difcours n'avoit pas 
» paflte plus loin. Son affiette n'^toit 
» pas encore vuide* & il Aoit occup£ 
» k choifir quelques champignons , on 
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»d'autres garnitures de c*tte efpece* 

* lorfque quelqu'un loi adreffa la pa- 
» role, & lui dit qtfil ferabloit ne pas 
» trouver & ce p&te le ratine gout que 
» les autres ; puifiju'il en etoit encore 
« k la premiere affiette. It vous avou*~ 
>>r*/, repondit-il, que la grande di- 
» verfite de chofes qui entrent dans fa 
» comp&fition , rriarrhe un feu. It eher* 
» eke a les gotiter les unes apks les au+ 
•» tres , afin de [avoir frecifement ce out 
» e'eft ; aprh ami , je jugerai fi elles 
nfont routes Uen afforties enfemble* 
» Cetter^ponfe qui rf&oitquune lion* 
3> n£te d^feite , fit de la peine au maitre 
» de la maifon. 11 feroit furprenam , 
■» dit-il , que Vlman Ibrahim e6t trou- 
» ve ce pate 1 de fin goto ; ce firm la $ 
» premiere fois qu'jl lui feroit arrive 
» (tapprouver a pur & a plein quelqut 

* y> choje de ma facon. Ainft, Meffieurs, 
» fans votts emharrafftr de ce qititpcn- 
yyfif mangez toujour s , puijqut vomr 
» trouvez ce mtts bon. 
» Une r^ponfe > auffi feche & auffi 

* pleine de m^pris , piqua cet Iman. 
» Ce tteft point , dit-il , farce que je 
*> trouve du plaifir a defapprouver ct 
» que vousfaites 9 queje me fats expri* 
5i me comrne je viens de faire ; au con~ 
» traire f puifqu'il s f agit de parler cIsh 
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» rement , je vous dirai que dfo le pre- 
» mier morceau que fen at go&te , ce 
» p&te ne m'a point paru bon. Mais 
» voyam que tome la compagnie le trou- 
» voit exquis , & me defiant de mon 
*> gofit , je cherchois . que I que chofe atti 
» ptn le rapprocher de celui de ces Mef- 
3> fi ems ; mats je vous avoue que quel- 

■ * ^ ue e ff° rt que J'*** fa* 9 *l m m%a P as 

■» ete pojjible d'en venit a bout. Qael- 

39 qu'un lm ayant demand^ lk-deffiis 

y> ce qui lui deplaifoit fi fort dans ce 

» mfets > void ce qu'il r^pondit , fans 

» fe faire prefler davantage. Ce qui do- 

>» mine dans te fate > & ce qui en fait 

» I'ejfence, c*eft aes lambeaux de Sermons 

» baches bien menu , & enfuite de'layes 

» dans de la crfone* On a bien battu ce 

» melange y qui s'eft enfle commefait ta 

» crime fouettee. Pavois d'abord foufi- 

» fonne tela > lorfque j'y ai trouve aes 

. » mbrceaux de papier aJTez grands , out 

w riavoient ete ni bien baches , ni ajfez 

» delayes. En falloit-il davantage pour 

y> me danner du degodt pour un tel mtts ? 

y> Ce qui vous a fait prendre a tout h 

>> change , c'ejl la quant he tfingrediens 

» dont il a accompagne fa compofition. 

» Vous y trouvez aes productions de 

•yy toutts les m parties du. Monde ; il y a 

*>m$me quamite de chofe* rates que fa 
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» Nature ne produit plus aujourd'hui , 
» que Us Anciens ont eu Join de ramaf- 
»fcr>& qui fomparvemes par ce moyen 
» jufques a nous. U a joint tout cela aux 
» lambeaux done je vous at pari* , & 
» en a fait ce pdte;c'eft la raifon pottr- 
» quoi vous Steffi fort partagifur U gqit 
» qui y domine. Comme Vlman Maho~ 
» met , ajouta-t'il , rieft ni Ef icier ni 
» Droguifte » il s'eft fouvent laijfi trom- v 
» per par ceux de qu'il a achete Us in* 
-h grediens dont je vous ai parti. Au lieu 
» de s'adrefer aux Marchands qui Us 
» ont de la premiere main , & qui Us 
» vendent fans aucune falfification , il Us 
» a achetts dans la premiere boutique ^ 
y> fans finformerfi ces Marchands ende- 
» tail itoient de bonne foi ott non ; de 
» forte qu'il a fouvent e'te trompe • & 
» qu'il a fait entrer dans la compofition 
» de [on pate bitn de mauvaifes drogues. 
» Si quelqutfois il s'eft adretfe a ces gras 
» Marchands > il ni s'eft pas donne la 
» peine de chotfir ce qu'il y avoit de meil- 
» leur dans leur magafin ; il a pris au 
» hazard , & a employe ajlez fouvent 
» ce qu'il pouvoit choifir de moindre* 
*> D'ailleurs , je tegaxde comme un grand 
» defaut cet hat d' incertitude dans lequtl 
y* il nous laiffe* Aucun de nous nefauroit 
» dire quel eft precifement le go&t a\e<* 
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«» pire ; eependant il eft agreable de fa- 
•» wir *e ^rtt'oji mange. II dxt encore di* 
■» verfesautres chofes, pour appuyer 
J> le jugetnene qu'il venoit de porter de 
» ce paw. 

» Tous lesconvitfs furent £tonn£s de 
>> Ja hardiefle avec laquelle il venoit de 
** parler. Les plus fenfiSs , qui font tou- 
*> jours le plus petit nombre , approu- 
y> verent fes raifons ; mats la multitude 
» ie regarda comme un hargneux qui 
•» cherchoit k mordre fur tout > & qui 
» n'avoit trouv£ k redire k ce p4t£ que 
» pour feire de la peine k celui qui l'a-r 
» voit fait. Depuis ce moment-1* > lis 
» devinrent ennemis d£clar£s , & toute 
*> la viile prit parti dans leur querelle- 
» II y a dnquante ans que la chofe dure 
» & les deux fa&ions font aujourd'hui 
» auffi anim£es Tune contre ('autre* 
*> qo^lles Tetoientquelques jours apr& 
» l'aventure du p&t£. II eft vrai que di- 
» vers incident font encore venus k fa 
»traverfe, & ont contribu£ k aigrir 
» davantage les efprits. Ce petit hom- 
» ipe que tu as vu a la tftte du parti de9 
» Schoquarites , eft auffi un Itnan. La 
» Mofqufe qull fert , eft une desmoins 
» confiderables de la viile, & il fou- 
» haiteroit fort cc 

Moo Silphe fe pr^paroit k en dire 
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fUvantage , lorfqu'il oait one voix cjai 
1'appcUoit* h futs , me drt-H » oblige de 
te quitter four voler-laou mon devoir 
nt&pptlle. Aufi-tot queje mtfcrtiac- 
quitte de ce qa'on exige de moi , je te 
rejoindrai , ^ acheverai VHifioire dont 
tufoukaites de voir, la fin. En attendam, 
mmufes toi a contetnpler ce qui s'offre a ta 
v£e m En difant ccs dernieres paroles ri I 
me quitta. Q* depart precipite' caufa 
une telle revolution an- dedans demoi » 
que je m'e'veillai , & mis fin de cette 
maniere k mon reve. 

Je te falue , co Jakami** , & pat Jb- 
kamiak. 






J! 
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Ben Kiber , aufage Cabalifie Abukibak. 

3E refl&hiffois il y a quelques jours, 
(age & favant Abukvkak ,. fur les di- 
verfes chofes qui entrant dans le com- 
merce , & qui font l'objet du n^goce. 
Jc trouvai qu'il n'y avoit aucun peu- 
ple, qui > (bit dire&ement, foit indi- 
re&ement, n'y mlt quelque chofe du 
fien. Dans prefque tous les pays du 
monde il y a du fuperflu* que lesha- 
bitans ne (auroient entierement con- 
fumcr , & done ils font part k leurs 
voifins , qui leur donnent d'autres cho- 
fes en ^change , dontilsontbefoin. Ceux 
qui n'ont pas ce fupcrflu , n ont pas 
laifR de trouver le moyen de mettre 
quelque cbofe dans le commerce ; ils 
le font charges de porter dans les pays 
6lo\gci6s celui des Nations qui font dans 
leur voifinage , & leur ramenent en 
^change quantitede chofes ? qui, fi elles 
ne font pas n^ceflaires , font neanmoins 
utiles. Pour s emparer de cette bran- 
che du commerce qui eft la plus pro- 
pre k enrichir , il a fellu fctre k port^e 
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de recevoir fans bcaucoup de frais les 
marchandifes de* autres , & de les tranf- 
porter ailleurs de lam&me maniere. Les 
grandes rivieres d'un cbt6 , & lamer 
de l'autre ont 6t6 les circonftances les " 
plus avantageufes pour raciliter ces en- 
vois & ces retours ; mais tous les pea- 
pies n'ont pas £t£ fitu&auffiavantageu- 
fement. Que pouvoient mettre dans le 
commerce ceux, qui n'ayant point de 
fuperflu , n'ont pas cette commodity I 
Ils devoient , ou fe pafier des marchao- 
dtfesxks autres Nations » ou trouver 
quelques moyens de fe les procurer , 
eo donnant quelque chofe en ^change. 
IL n'y en a eu qu'un petit nombre aflez 
(age pour fe contenter des produ&ions 
de leur pays ; peut-fetre mfeme n'y en a- 
t'il aucune qui ait pouflte la modera- 
tion jufques a ce point. Toutes ont 
voulu avoir du fuperflu des autres , & 
il *i'y a forte de moyens qu'elles n'aient 
imagines pour avoir de quoi (aire an 
^change. Deux entre autres m'ont paru 
fort finguliers. 

II y a des peoples renomm^s par 
leur valeur , leur futeliti & leur endur- 
ciflement au travail , qui ont profit^ ha- 
bHement de cette reputation pour 
^changer le prfet de ces qualit^s contre 
les chofes dont ils croient avoir befofo 
dare leurspays* Leurs Souveraios on* 
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autorite leurs fujets a fordr de leur pa- 
trie pour un certain terns > afin d alter 
cbez les Strangers ^changer 1'ulage de 
cesqualit&contrelefupcrflu des peu- 
pies au fervice • deiquels ils entrent. 
Quand ils ont fait ce commerce pendant 
quelques ann&s > ils retournent dans 
leur patrie , ou ils jouifient paifibkment 
du fruit de leurs cravaux. Ce genre de 
&£goce eft d'autant plus lucratif , qu'il 
n'en couterien de reel aux peuples qui 
le font ; il ne fort de leurs pays que dee 
hommes qu'ikne feuroient it quoi em- 
ployer, & il y rentre un Equivalent , 
proprea les mettreau large. D'ailleurs* 
I'exercice de ces qualires qui les font 
rechercher par les &rangecs,tait qu'dles 
fe fortifient par cet ufagc, & quits font 
plus propres a fervir leur patrie quand 
ils y reviennent. II eft vrai aufli <jue 

auelquefois ils y introduifent les vices 
es peuples parmi lefquels ils ont vecu, 
& qu'ils cherchent a vivre dans leur pa- 
trie de k m&me maniere que Ton vit 
dans les pa^s ou 1'abondance k faitnai- 
tre le luxe, & tant dautres-chofes 
qui en font inflparables. C eft un mal , 
je 1'avQue ; mais ou ne trouvera - t'on 
pas des inconveniens? C'eft l'aflaire 
des Souverains de prevenir ce mal- 
hear 
Blufiews perfowes rcgardcnt avcc 
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mlpris le genre de commerce que foot 
. ces peuples ; mais il me femble , (age 
Cabalifte , qu'ils fe frompent dans leur 
jugement. Le commerce le plus noble> 
eft celui que Ton feitde choies qui nous 
appartierinent r£ellement. Plus le droit 
de propriety que Ton a fur les chofes eft 
Equivoque , moins le commerce en eft 
noble & legitime. Celui de tous qui 
me paroit le plus vil , & le plus indigne 
ducara&ere d'homme, eft celui dun 
marchand qui n^gocie une chofe qui ne 
lui appartient point. Ceft lecas detout 
ceux qui n'ont point de fond k mettre 
dans le commerce , & qui empruntent 
dans un payspour allervendre dansun 
autre. S'iis ne r^uffiflent pas a vendre 
les marchandifes qu'ils ont emprunt&s, 
its fe mettent dans la n£ceffit£ de (aire 
perdre ceux qui ont eu affez de bonne 
foi pour les leur confier. Mais quel mar- 
chand peut fe promettre de r^uffir ? Et 
s'ils font dans cette incertitude > que 
doit-on penfer de leur hardiefle k em- 
prunter ce qq'ils ne font pas f&rs de 
pouvoir rendre ? II en eft un pen au- 
trement de ceux qui £changent lefu- 
perflu du revenu de leursterres ; com- 
me elles leur appartietment en propre, 
ils y ontun droit legitime , & ce qu'el- 
les produifent eft k eux. Mais fi Ion 
rouioMftrechercher comment ils fontco 
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pofleffion de ces terres, de combiea 
d'injuftices ne trouveroit-oo pas qu ils 
k font rendus coupables pour en ac- 
querir la propria ? Ceux qui les ont 
revues en heritage de leurs anc&tres , 
ne pourroient pas meme etre tranquil- 
les k cet £gard ; tout leur droit fe t6- 
duiroit k celui de la pofleffion. La tran- 
quillity publique exige que ce droit (oit 
fuffifant , & les L£gulateurs ont fake- 
ment £tabli que Ton ne put inquieter 
aucun de ceux qui en jouiflenti mais 
k examiner la chofe en Philofophe, 
cette pofleffion donne - telle un droit 
r^el? La juftice& l'^quite nefoufFrent 
aucune prefcription , il n'y a done point 
de commerce plus noble que celui que 
Ton fait defes talens, qui fontdes qua- 
lity qui nous appartiennent en propre , 
fur lefquelles nous avons , non : feule- 
ment un droit legitime, mais encore 
un droit jufte & fond6 fur toutes les 
regies de Tequit£. En changeant l'ufage 
de ces talens contre d'autreschofes, on 
troque unemarchandifefur laquelie per- 
fonne ne p'eut pr&endre de droit. II 
n'y a que le Souverain qui puifle en 
exiger l'ufage; encore n'eft-ce qu'en 
cas qu il en ait befoin. Mais fi le Sou- 
verain permet qu'on les emploie au 
fcrvice des Strangers , Toneftalors li- 
tre den ufer coname Ton j uge k propos. 

II 
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Iln'eftprefquepas neceflaire, fage Abu- 
kibak , de te dire que je fuppofe dans 
tout ceci qu'on tie fait de fes tafens qu'un 
ufage conformed la probite & k la bon- 
ne fQi. 

La feconde efpece de commerce qui 
m'a paru fingoliere > eft celle de vendre 
des hommes pour en faire des efclaves. 
Les Nations de TEurope qui ont des 
&ablifferaensenAm£rique, ont befoin 
d'un grand nombre de perfonnes pour 
faire valoir leurs terres , & en tirer un 
revenu qui puifle' les d£dommager des 
d^penfes qu'elles font obligees de faire* 
Les Francois & les Anglois , qui s'£ta- 
blirent en 1616. £ S. Chrifiophe , s'ap- 
per^urent bient&t que leurs cpmpatrio- 
tes ne luffifoient pas pour faire fleurir 
leurs fucreries, '& qu'ils rt'rftoient pas 
en £tat de foutenir le travail qu'efles 
exigent. II fellut chercher les mbyens 
de rem^dier k cet inconvenient > rieti 
ne leur parut plus propre que d'employer 
des efcfa ves k ce travail . 

Les Anglois penferent les premiers k 
tela , ils avoient quel^ue commerce fur 
les c&tes d'Afrique > ou les differens 
peuples qui f habitent,fe font la guerre 
les uns aux autres , uniquement pour 
faire des prifonniers dont ils font des 
efclaves. Ils crurent que ces Nations , 
qui font entre-elles commerce de ces 

Xomtril. s 
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prifonhiers , ne reftrferoient pas de n£- 
'gocier cette marcbandife avec eux ; il* 
ne fe trompefent point, A leur retour 
ils amenerent des efctaves Afriquains 
du S£n£gal > du Cap- Verd , de la ri- 
viere de Cambie , de celle de Serre- 
lione , & enfin de la c6te de Gainfe* 
Ce fucc£s engagea les Francois a en feirc 
autant. Depuis ce tems-te , ce com- 
merce a £te poufle plus loin K & il a &t& 
^tablld'unemaniere fixe & permanente 
dans le Royaume deJuda. 

A.vant ce tems-la , ce Royaume ne 
faifoit aucun commerce, 8t aucune 
Nation Europ&nne n'y avoir d&ablif- 
fement commeendautres endroits de 
TAfrique. U £toit mSnae aflez peu con- 
siderable; mais depuis qu il eft deveno 
le principal marchd ou Ton puifle ache- 
4 ter des Negress il.s'eff mis en reputa- 
tion ; les peuples Ce font procure les 
jcommodites dela vie , & Ton peutdire 
que les Grands du pays ont acquis par- 
la le moyen de vivre delicatement. Un 
fit at du plus petit $ de la cote de Gut- 
pee , fans mines d'or ou £ autre metal f 
fans trafic de cuirs . ttyvo.r* 9 de mani- 
guette 9 de hois , ae plumjp d'autrucke , 
de gomme, ou des autres marchandilit 
que Von trouve dahs le refle de PAjfri- 
que , ne laijfe pas.de [aire un Royaume 
iris-riche > £r un Roi des plus pusjfans 
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fiulement par It commerce des efclaves f 
qui eft leplus confide'rable de toute U 
cote ( i ). Ceft eo ees termes qu'un voy* 
geur parle du Royaume de Juda. 

L'on croit commandment que ces 
peuples quinigocientenefclaves, ven- 
dent leurs propres en&ns ; mais rien 
n'eft plus £Ioign£ de la v^rite , il n'y a 
point de peuple au monde qui les aime 
plastendrement. Dailleurs s'ils les ven- 
doient > leurs pays feroit bientot d£» 
peupte. II n'a que quatorze k quinze 
lieues d'&endue le long de lamer* 6c 
huit k neuf de largeur. Les femraes n'y 
font point fertiles , & ils vendent tou* 
tes les ann&s feize k dix-huit mille ef-> 
ciaves ; comment feroit-il poflible qu'ii 
fubfiftit ? Jamais ils n'expofent en vente 
des naturels du pays , k moins qu'ils 
n'aient 6i€ r^duits en efclavage en pu- 
tiition dequelques feutes auxquelles les 
ieix ont attach^ ce fcenre de peine. Pour 
tenir leurs femmes dans le devoir > les 
loix permettent k un mart de les ven* 
dre s'il n'en eft pas content. Quand le 
Roi a befoin d'argent, il nlgorie tout 
fon ferrail,& force les Grands k le rera- 
plir de nouveau. lis vendent auffi let 
enfans > «& de perfonnes qui font leurs 

( i ) Voyage du Chevalier de Marchais en Gui* 
tJbc , T<m. lu f. %%• Ed. H'jimfttrdmto. 1731* 

S % 
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efclaves, pourvu que ni le pere, ni 
la mere ne ioient libres. Tout cela n'en 
fburniroit pas un noinbre auffi grand 
que je l'ai d'abord dit ; auffi la plupart 
font amends a Juda depuis l'int£rieur 
du pays * & quelquefois de plus de 
cinq cens lieues avant dans les terres* 
II y en ade neuf efpeces dequalit&dtf- 
ftrentes. II n'eft pas difficile de les re- 
connoitre > parceque chaque Nation fe 
feit des incifions particulieres fur le 
corps , qui la diftingue de tout au- 
tre. 

La manieredontfe feitce commerce* 
illuftre Cabalifte , m'a paru bien fra- 
guliere. Chaque vaiffeau Europden qui 
vient a Juda pour acheter des efclaves, 
eft obligl de payer de certains droits 
avant decommencer fon achat. Lamon- 
noie du pays confide dans une efpece 
de coquilles qu'on pftche au Ifles Mal- 
dives. On les nomine des Bouges , on 
Courts : on en donne mille & quatre- 
vingt livres auxRois , deux censvingt- 
cinq aux Grands > & cinq au T6n- 
nelier du Roi. Apris cela , il faut faire 
prtffent d'une pinte d'eau-de- vie au 
crieur public, & acheter neuf efdaves, 
tant do Roi que des Grands. On o'a 
pas la liberty de les examiner , & il 
faut les prendre tels qu'ils font , & 
les payer tout comme les autres. Pom 
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f or dinaire ils font vieux ou roalades , & 
meurenten route. Quand on a pay^ces 
droits , le Roi fait annoncer aiesfujets 
qu'il leur accorde la liberty de n^go- 
cter les efclaves avec ks gens dun td 
vaiffeau. 

L'on ne donne point d'argent contre 
ces captifs , font fe paye en marchan- 
difes > ou en cette efpeoe de coquille* 
dont ie t'ai parte. La quantity qu'on en 
dolt donner , auffi bien que des autres 
chofes eft regime. Un homme , par exem- 
ple y coutera quatre - vingt livres de 
Bouges , ou bien quatre ou cinq an- 
cr*s d'eau-de-vie. On payera un pea 
moins d'une femme; elles peuvent coas- 
ter auinzea dix-huit groflesde pipes de 
Hollande. L'on donne auffi en ^change 
quelques pieces de ces plus mauvaifes 
toiles de coton des Indes , de la pou- 
dre a canon > & des fufils a propor- 
tion ; de forte que chaque efclave ne 
coute gueres plus qu un pore ou un 
veau. 

Ce que je viens de te dire du prix 
des enfans > n'eft pas telleraent fixe 
qu'il n'y ait aucune variation. L'age f 
le fexe, & l^tat de la fame y caulent 
fouvent du champment & en font ra- 
baifler le prix. C'eft quelque chofe de 
fort comique de voir la maniere dont 
on ks .examine avant de ks achcter. 
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On diroil > k voir tout ce manege y 
cfu'on eft a un march£ d£ chevaux , 
& qae les acheteurs & les vendears 
font des maquignons qui cherchent k 
fe tromper reciproquetnent. On fait 
venir des experts qui vifitent ces efcto- 
res , & exaininent /* urs yeux , /ewri 
dems,leurs parties nobles. U faut les f fc/re 
marcher y oouriry remuer & ittndre let bras 
rtr lesjambes f lesfaire toujfer violent* 
mem , en tenant la main fur I'atnc. It ne 
fcroit pas difficile de connoitre leur 4ge> 
6 les yendeurs n'ufoient pas d'artifice. 
On fait , par exemple , que la barbe ne 
crott aux Negres qu y a vingt-quatre *n* 
oh environ ; mats its ra/tm depris ceux 
* qui elle vi poujff > & quand le rafoir 
me pent plus en titer , Us paffent deffus 
la peau urn pierre ponce qui rend lecuir 
mni & daux cornme s'il riy avoit jamais 
tu de poiL La v6e 9 ni le toucher n*y 
ftuvent rien connoitre ; its plus habiles 
tar biers y feroiem trompes. Que font les 
Portugais ? lis pajjent leur langue fur 
ies e adroit s oit le poil a f6 croitre , & 
Us difiinguent par cet auouckemem ce qui 
auroit eckappe auxyeux , a la main y & 
peut-ttreau microscope ( i }. 

Quand on a achet£ les captifs , on 
leur applique une marque , cornme font 

4 ■ % I b i d — , f . 105. fc ip*. 
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Us marchands au* b&tes a corner On 
t fe fere pour cela d'uac lame d'argent 
.mince, Gontonrn^e de raaniere quelle 
~repre(ente les armes de 1'acheteur ; elle 
a un manche d'argent ou de fer » encha£- 
ft dans uoe poignee de bors. On la fait 
chauffer, on frotte avec da fuif 1'endroit 
#u Ton veut I'appliquer > 6c on met 
deflus un papier graiiK ou huil£> for 
Jequel on applique legerement la pla- 
que. La chair s'enfle cFabord ; maiselle 
eft bientot gu^rie , & alors les armes 
paroiffent en relief > & ne s'affacent 
jamais. On choilit pour cette applica- 
tion , ou le gras du bras , ou le cot£ 
del'eftomac, A mefure qu'on achete 
des efclaves , on les met dans les pri- 
fbns du Roi qui en respond, & a qqt 
1 on donne pour cela en partant , une 
certaine quantity de marchandifes , taut 
iluiqu'a fes Officers, Lorfque lacar- 
gaifon eft prfcte , on les embarque dans 
les entre-ponts , enchaines par un pied* 
deux a cteux. lis font fouvent fi prefl& 
qu'its j 6ouflent, fi Ton ne prend pas 
la precaution d'en faire fortirde terns 
en terns quelques-uns fur le pant pour 
prendre fair. L'oneft obtig<£ de Jes tenir 
l\ reflerrc^ > a caufc des re'voltes ircqien- 
Us qui arriveroient fans cela , & qui tp 
font quelquefbis termin&s par ^gprgQr 
r^quipage* 
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II en meurt toujours beaucoup dans 
1e trajet de TAfrique en Ataerique* 
c'eft ce quia ruin6 la Compagnied'A- 
frique de France; au lieu otie lesGe- 
riois & les Anglois quiont taitlem&me 
commerce, y ont beaucoup gagn£. Ik 
traitoient mieux leurs efclaves , & il 
en mouroit un beaucoup moins grand 
nombre. Les G£nois premierement , 
cnfuite les Francois , & enfin les An- 
glois ont eu Yajfiemo ; c'eft ainfi qu'on 
nomme en Efpagne le droit exclufif de 
faire paffer dans l'Amerique Efpagnole 
les Negres qui y font n&effaires , & 
avec eux des marchandifes detoute ef- 
pece. Les Compagnies qui ont eucette 
ferme , s'engageoient a fournir chaque 
ann£e quatre mille huit cens Negres , 
piece cflnde fy de la mejure ordinaire. 
Le Roi d'Efpagne regoit pour chacun 
de ces Negres trente-trois piaftre & 
un tiers, & il permet k la Compagnie 
de les vendrea fes fujets des Indes au- 
tant qu'elle peut. II eft vrai^jue com- 
rae on fuppofe toujours qu'il en p£rit 
beaucoup en chemin , fe Roi leur fait 
grace d'une partie , & fe contente de la 
capitation de quatre mille Negres pat an, 

Voila en abreg£ , fage Abukibak , la 
nature dii commerce que les homines 
font de leurs femblabtes. 

Jetefalue* 

LETTRE 
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Aftaroth, aafage Cabalifle Abukibak,; 
* 

II n*y a pas long-terns > fage Abuki- 
bak , que j'ai et? feire un tour en An- 
Sleterre. J'y ai trouv£ les efprits fort 
chauffes fur un point , dont liLdeciGoti 
ferableroitetredu reflbrtdes Intelligen- 
ces demon grdre. La queftion eft de far. 
voir fi nous pouvons entrer dans le corps 
d'un homme pour npus en emparer,& fi 
nous avons iait quelquefois ulage de ce 
pouvoir ? Les uns font pour Faffirma,- 
tive> & lesautres pour la negative. II 
s'eft public divers Ecrits pour & con r 
tre 9 & chacun prend parti dans cette 
queretle avec plus ou moinsde connoif- 
fance de caufe. Quand ils auront beau- 
coup barbouille de papier , il fe trou r 
verak la fin que la queftion fera plup 
obfcure & plus embrouillfe qu elle ne 
I'&oit auparavant. La raifon en eft is\r 
dente , chacun cherchejr a k faire triomr 
pher fa caufe , etalera toutSs fes raifons 
avec force, & obfcurcira Evidence de 
celles de fonadverfaire. Silon n'entend 
qu'une des parties, ou lui donnera gain 
TomeVtL' TT ' 
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de caufe ; mais G on lit les pieces du pro- 
t&$ depart &d , antre> ton tt&ocsA 
quoi s'en tenir > Ton flottera dans fin- 
certitude , & Ion fera moms avaoc£ 
qu'auparavant. 

Ces Meffieurs devraient confidercr 
"que c*eft id tine queftion de fait , qui 
ne fauroit 6tre ttaitee de la meme ma- 
ticire qu'on tratte cdtes de Drok ; ce 
ti'eft pas par des ratfotmemeits recher- 
che , & tir£s de tein qu ils poarront 
la decider. Comtne ife ne nous eonnot- 
troient-pohrt , s'il neletir avoit pas 6*6 
T&rel£ qne nous exiftons , e'eftkeette 
Revelation qu'ife doivent recotmr poor 
trouver ks principes dont ils ont tje- 
foin dans cetteoocafion. B y auroit en- 
core one autre voie : fi ime demi-jjou- 
saine des plus m^chans Dmbles denos 
ibiribres demeures fe logeoient dans k 
corps de quelqties-uns deceuxqoi nient 
ces poffewons, les*ourmens qu'ils fcur 
feroient ewkrrer , tes .fcroient revenk 
deleur opioi&tret£ a frier ce feit. La 
chofe ne feroit cependant pas infatlKMe, 
f»rce que <P un c&e£ cetnc dece parti, 
exempts de ce malhcur , traiteroient 
reux qui *9 ferinent Pobjet de vifion- 
iiaires , & trouTeroient d'abord unc 
inaladie dont ik diroient qn'ib font 
aflfe&& ; & dun autre > les acces des 
poffed& ks empecheroient de parte 
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troe le fens fcoid & la tranquillity n£- 
ceflaire pour perfaader. JUon feroit fur 
ce fak le$ fli&nes raifoansrnens que Ton 
fait ftr tant d!a«tres dune cerritpde 
ooo rooios £vidente. Je me re*tra#* 
done , fage Abuk ; hak , & je d^s qpe le 
feuf naoyen (le decider h qucftion^ eft 
4e Texaminer par la Jteve&uon. 

Tu ne dots pas.-etre furpris que j'«en 
appelle .i cette preuve , sous autres 
PUMes jnops«croyons i la B6reUuQ3^ 
oc en cela on pent dire qpe nous a^ogs 
Te/pEit & Je jugemetrt ax)ins de trainers 
<Kie bieo des h^nwnes q«i font j p4$ 
Chretiens. L'evidence fait impreflioji 
fur nous , & nous fomraes capables de 
fenrir la jr£rit£ > Jans aous feifler ex- 
porter k la paffion & aux pn£jpg&. II 
feroit de notre interet que la B£*ela- 
Cipn flit faufle ; mais cet intent ne nous 
siveqgle pas.au point de. nous pQrter A 
croire que ce qui eft » u-eft pas* Le ju-* 
getnent que nows porterions , ne chan^ 
geroit point la nature des chofes ; & 
qqpique nous crufiioos, il ne :£rok 
pas moins vcai qu'elles feroicnt tou jojw 
ce quelles font- Plufieuqs perJpni^ 
ag^flent bjea tdiffereniaiejrt , eflesfe ; g*- 
. agent deiPhil<>fppbie., & veulentppr- 
• ifoujer aux^utres qu'elles «agiiTent q§r 
principe.; njais coroaje .Jepr condyle 
a'eft rienmoins que conforme aux prin- 
* - T* 
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cipes etablis dans la Revelation, on 
ne manqueroit pas de leur reprocher 
cette inconfiftence. Que faire pour evi- 
ter cela ? Le plus fur eft de dire qu'on 
ne croit pas k la Revelation , & de fub- 
ftituer d'autres principes k ceux-Ik, 
auxquels leur conduite foit plus con- 
forme. Ceft ce qu'ils ont fait , chacun 
s'eft form^ un fyfteme particulier , fie 
cela a produit autant de differens prin- 
cipes de conduite > qu'il y avoit de dif- 
ference entre la maniere de fe conduire 
de ceux qui les ont imagines. 

Notre conduite, fage Abukibak, 
approche plus de celle de ces Chre- 
tiens qui croyent k la Revelation ; mais 
qui ne fe conduifent point felon les 
principes. qui y font Itablis. Nous (en- 
tons toute Evidence des preuves qui 
en etabliffent la certitude ; mais nous 
ce laurions la prendre pour la regie de 
notre conduite ; Je penchant de notre 
coeur nous entraine , & l'emporte fur 
la force de la veriti. II en eft de mftme 
de la plupart des Chretiens , iis font 
convaincus de la v£rit£ de la Revela- 
tion; mais ils n en fuivent pas mieux les 
pr^ceptes. lis favent ce qui eft bien ; 
mais ils ne laiffent pas de faire le mal • 
leur conduite eft plus burnable que la 
notre. La Revelation ne noqs donne 
aucuneefperance defalut; aulieu qtfet 
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le lcur permet de conccvoir celle de 
tout ce que Ton peut de plus glorieux. 
Apr6s cela , ne te femble-t'il pas , foge 
Abuktbak, qu'ils font plus criminels 
que nous? 

Je ferois ftche que ce que je viens 
de te dire , devient public ; il eft de no- 
tre interfet que l'empire des medians 
dont nous avons le gouvernement , s'6- 
tende auuut qu'il eft poffible; mais ce 
(eroit le veritable moyen d'empScher 
fon aggrandiffement , de feir6 voir aux 
hommes qu'un grand nombre d'entre- 
cux font encore plus Diables que nous. 
Si nos grands Potentats venoient k ap- 
prendre que j'ai revele ce myftere , je 
ferois la vi&ime de mon imprudence > 
& il n'y auroit fortes de tourmens aux- 
quels je ne dufle m'attendre. Tu es mon 
ami , fage Cabalifte , j'efpere que tu ne 
me trahiras point , & que tu ne m'ex- 
poferas pas dans cettc occafion. Ce n'eft 
point uniquement la d^mangeaifon de 
parler qui m'a arrache ce lecret , je 
ibuffrois depuis long-tems de voir Hm- 

Jmdence avec laquelle les hommes par- 
ent de notre mdchancet£. A les enten- 
dre , un Diable eft tout ce que Ton peut 
concevoir de plus abominable, &il n'y 
9 a rien qui approche parmi eux de la 
noirceur de notre cara&ere. Quoique 
tu nous connoiffe mieux que Te refte 

T * 
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des ifcortcb , >'appreRendoi*qpc tarntf 
te ktiffafes alter aa torrent! ; >'ai era de* 
voi» prevenir ce malheur* & prendrd 
dfejui^ineforerpour FcmpfecW* it 
reviens k mon fujet. 
. Ccuy qui difptttent fitr la r6rfitd des 
poffidE<MK*reconi)QhTeitt itotreexrOen* 
ce. lb adraettent cnm^me teme-qtio 
nous foamies des toes iratBaterifeis, 
•u d'une fubftmce fi fine & 6 d£i&* 
que te He» que nous occupons , B'eft % 
pour atnfi dire * qu'on pomt. Quelle do 
ces deux opinion* qubn Imbrafie* it 
tfeft point impoffiWe que nous entrism 
dans le corps d'urr homroe poor j catfc- 
fer quelques derangemens. It y 4 cant 
d'ouverttjres par Idquelies nous pou- 
vons y p^n&rer , qu'il eft farp*enant 
qu'on ofe nier Ce fait. L'eipaeeqw rtow 
occuperons , apres y toe etttri , ft r» ft 
petit qoe nous troaveroro tro ttriiliua 
d'endroits & nous foger. 

Si Ton dit que nous fommes mate-* 
riels , ii n'eft pas difficile de conccvoar 
comment nouspouvons agh* fur le corps 
tf un homrae dans lequel nous fotnmes 
entrls. Les chofes raaterieltes agHletrf 
fcs unes fur les autres par imprefionr £ft 
par contraft. Si Ton fe determine pow 
immateriality de notre fobftamce, la 
chofe fera un peu plus difficile k coa- 
cevoir ; mais elle ne fera pas impoffible^ 
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Lts homines riadrnettent-ils pas Hm- 
materiality de teor ante , & ne recent 
noiffcot-ils pas fan a&ion fur lc corps > 
Or , fi leur ante pent agir for *me fubf- 
twice raat^ictle , posrquoi n'aorions- 
nous pas le mime privilege , puitque 
notre fobftattce eft de nidme narare que 
ceUedeteorame? 

Je veto* tear aceorder qui! eft im- 
poflSbfe que now puMions p6>#ere* 
dans le corps dm* hemfoepdoryrfta* 
Uk nocre domicite ; qtfea TOttdrOfent- 
v ifa coodure r Me poarriens-neu* pa* 
caufer chea? lui dee d&angeroefis & de* 
aeckfens ^chena, feasqa'itftt nrfcef- 
fcire que nou* encraffiatig pour cda dan^ 
l'int&iew de foo corps ? CoaAiert dta 
mopes* n'avo&c* bobs pas en mam pour 
flourmenter de cetfe fe^on les hommes? 
Ceux qoe fMm oW&iertoite de» cett* 
isaaier* , ne fe*oiei»t-?ts pas rtfetfemene 
0offi£d&r Qulmporte de la mamere que 
la chofe fe Me , poarvfr que fe* fefc ft* 
nfel. 

Norane mens pa» fa poflibiRt£ Pliy- 
fiqoe da fait t dfcsMfat* ; mais nous^ -ne 
eroyems pas cpftf (bit de fe fegefle 8c 
de fe boned de D*eu de fivrer ainfr let 
homines a h maike du Diabte. Now 
ferions teen malhenreax , coqtirroent- 
i», fi ces matins Efprits avoient la R~ 
bert£ de nous tour menter comme ils Ie 

T 4 
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jugent Apropos. Ceft-la» fage Abuki- 
oak i un de ces raifonnemens , fondes 
fur la bonne opinion que les homines 
ont deux-m&mes. lis fe croient des 
creatures par excellence , & nous regar- 
ded comme infiniraent inferieurs a eux ; 
cependant ie t'ai fait voir quil y en a an 
grand nombre qui font pires que nous* 
S'ils tie font pas autant de mal que nous 
en fallens , e'eft qu'ils n'ont pas autant 
depoLvoir* Sileur puiffance £galoit la 
nocre , i!s bouleverferoient TUnivers 9 - 
fi leur Cr£ateur ne mod^roit pas leur 
malice. II y en a tel a qui nous feriorts 
beaucoup dhonneur de prendre loge- 
ment chez eu x ; pourquoi Dieu ne nous 
permettroit-il nas de les tourmenter ? 

Les connoiflances desbommes fontfi 
born^es ; ils ignorent tant de cbofes 
quil faudroit (avoir pour ne pas fe 
tromper dans leur jugement » qu'tl y a 
1 bien de la t6m6rit6 a prononcer avec ces 
airs de hauteur* Dece qu'unechofeleur 
paroit contraire a la bont£ & a la /agefle 
de Dieu , s'enfuit-il quelle le foit r£el- 
lement ? Une autre perfonne > qui ren- 
vifagera d'un autre point de vue , n'y 
appercevra pas la m£me contradi&ioiv, 
& portera un jugement tout oppote au 
premier. Que faire dans ce cas ? L'un 
ou l'autre fe trompe f le meilleur eft 
d'attendre de nouvelles lumieres > & 
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de cohfulterla relation. Tandis qu'on 
n'en aura point d'autres > il feut fufpen- 
pendre fonjugement. 

Tu me demanderas fans derate > (age 
Cabalifte , fi je crois que les raifons 
qu'on allegoe pour prouver d'un cot€ 
<Ju'il eft contraire k la fagefle & a la 
bonte de Dieu de permettre ces poffef- 
fions ; & de lautre , qu'en cela il ny a 
rien d'oppofe k ces perfections , ont un 

Joids £gal. Je te ripondrai que non. 
<es hommes font fujets& des maladies 
& k un grand nombre d'accidens ; dira- 
t'on qu'il eft contraire kla fagefle & k 
h bonti de Dieu de permettre qu'ils 
foient expof^s k ces rnalheurs ? Je fais 
bien qu'il y a eu des Philofophes qui 
ont 6t6 embarrafles k concilier cela 
avecles perfe&ions de Dieu ; mais je 
fais aufli qu'on leur a fait des rdpdnfes 
qui devroient etre fatisfeifantes. Quoi- 
qu*il en foit , ces maux font un faitr&l ; 
if ne left pas rnoins que ces maux exif- 
tent par la permiffion de Dieu , & que 
les hommes n'y font.expotes que parce 
qu'il le perroet. Je te demandes mainte- 
nant s'il eft plus contraire k la bont<£ & 
k la fagefle de Dieu que les hommes 
foient tourment^s par ces maladies & 
par ces accidens , que par nous ? 

Une tempfete , un incendie , ou une 
inondation r^duiront un homrae k la 
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hear , qtfil en coutra&era une maladta 
dangereufe> ou qu'il en. perdra I'efprk* 
Cet eVeaemeBt eft-il mows contraire 
aux perfeftioas de Dieu, que fi cett 
horome 6ok tomb* dans r&at ou ic 
k f«ppofe> par i'a&ion de tnoi ,. ou de 
qaeiquefr-ima $e roes eon&eres^ Le ea* 
eft abfoluraenc le m&oe. Qu'itnporte 
eue Dieu fe fer?e pour afibger on reit- 
<ke malade* les honroes >du awmftere 
desaotrcscr^atwesyoud^ootre? N eft- 
ce pas toufowrs la meme chofe ? Or * 
•omrae Too reconaoit que dans le pre- 
mier cas H fi'y a riea d'oppoGJ aux per- 
felons de EHeu > il en faut aeeeflaw*- 
aaent dire aotant du feeond* 

L on dira peat-tee que le ea* vtdk 
fas toaok-fcu le mtaie. Naus autiea 
Diables famines des creatores iateil*- 
gentes qm ba'dfooale* boromes , & qua 
avons an penchant invincible & fes tour* 
aaemer. Si nous avions la persriffioude 
le foire , aucun mortel ne feroit exempt 
de nos attaque*. Jj ne merai pas tout-* 
i-feit le princtpe : notre inclination noua 
porte aftez & vous Cure da mal ; mais j© 
croisquc la cooftquencecft faufle. 

Oa ne peut pas dire des creatus e» 
inanimees qui caufent quelquefeia de 
grands raaux aux hommes > qu'eHes 
ayeot du penchant k fare mal. Ccft 
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Bfetf, qrf par de* tors g6hdrates , on 
jwrricriicr* d&ermine le$ ehofes & atie 
fefon fc letir wire pr odtiire ces effetsr ; 
ntais too* tes maax qui arrirerrt aux 
&©mmes n'arwent pas- par des cnferu-* 
res inanimled. lb font fonrent czrufife 
ptr ties creatures intdligentes > je vea* 
dire les hommes eutf-mfemesr. Comtneti 
As maax ne fe caufenf-ils pat ies an* 
srax autre* ? Ne fe fcrfflfent-ik pats foa^ 
Vent aircanr que flows pouvons Ies hatt 
i*ot»-m£mes t E/mc!inatfonfc fe firiredtf 
ma! rdripromiemenr, ri'eft-dfe pas auffir 
fbrte chez pTufieors <f entr'eorr > qtr cffe 
Feft ehez nocw ? Cependant on- ne tfitf 
ftotae qoe qaand flsTe caffent bray & 
jfcmbe? > quite fe font des Welfares mor- 
flrtfes, qu'ife fe toent , qftt'ib s'empoi- 
fotment , & tant tfautres chofes de cct- 
te nafcnre , i\ foit eontraire k h bont<£ Sc 
& ta fageffe de Dieu de permef tre ceb. 
H eft vrai , dira-f on encore ; mat* 
comme la putflance des hommes eft bean- 
coup phis borate que ceBe de mes con- 
freres & de mot > te ma! qaHs peuventf 
faire > eft fort infifrieuf * erf m mie now 
poarom faire. La fageffe & a bonti 
pent permef tre Fon ; mais fottrc eft in* 
compatfWeavec ces perfedtons. Ceff- 
Ik y fa#» Abtt&ibak, cm raffonnemenf 
fond^fuf ftgnorance. ^trsavonsptas 
de puiflance que Ies hommes > u dX 
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vrai ; mais comment fait-on que ce 
pouvoir n'eft point bofn£, quand il s'a- 
git de vous feire du mal ? Si les per- 
Fonnes qui font cette difficult^, s'e- 
toient donn£ la peine de reflechir fur 
les exemples de poffeffion > qui font 
all£gu& dans la revelation, elles au- 
roient bien v& que le mal que nous 
avons fait dans ces occafions, nMftoit pas 
Feffet de Pexercice de tout notre pou- 
voir. Mais cela metae ne devoit-il pas 
leur apprendrequ il a desbornes , quand 
il s'agit de vousnuire ? En reftechiflant 
avec attention fur ces exemples , Ton 
verra qu'il n'y en a aucun,ou les fouffran- 
cesdes poffed^s ayent exced£ les maux 
que les hommes peuvent fc faire les uns 
aux autres. Apr£s cela , n'eft-il pas bien 
fingulier de vouloir qu'il foit contraire 
aux perfe&ions de Dieu de nous per- 
mettre de faire une chofe , qu il peut 
permettre aux hommes de raire fans 
blefler ces m&mes perfe&ions ? Jaime- 
rois autant fetre ce d^moniaque qui di- 
foit avoir une legion de Diables dans 
le corps » aue d'avaler un de ces poifons 
lents que la vengeance des hommes a 
inventus, qui d^chirent les entrailles 
peu-i-peu, & font fouffrir les douleurs 
les plus cruelles pendant long-terns. 

Je te falue , en Bdfebuth , & par 
Bdjebutk. 
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Le Silphe Oromafis , au fage &favant 
Abukibak. 

N'Ayantrien k (aire , ni rien de nou- 
veau k t'apprendre , je raavifai ces 
jours pafl& , iage & favant Abukibak » 
d'entreprendre un voyage de plaifir. 
Perfuade' quejetouverois quelquecho- 
fc, capable de remplir le vuide de tea 
occupations, je pris raon effor > jefen- 
dis les airs , & defcendis droit en Alle- 
magne. DeTubinge je paflai k Stutgard > 
oujetrouvaileTRADUCTBUR des 
Lettres Juives , occupe* k prendre les 
arrangement o^ceffai res pour fon depart 
de cette ville. Je mis inceflamment la 
main k l'ceuvre > & je lui aidois de mon 
mieux 9 lorfque tout k coup la cariofit£ > 
ordinaire aux gens de Lettres , lenga- 
cea k parcourir un tas de papiers qui 
fortoit de la boutique d'une revendeufe 
pour en revetir quelaues ballots. A la 
vue dune thefe ou il etoit pris k partie, 
il fronqt le fourcil , & fe fentit ammo 
d'un depit que la relSexion calma preC- 
que dans l'inftant. J'avoU int^ret qu il 



changed de conduite , jc l'amenai fi 
kua * que4b*c£ par mes faggeftkwrc , & 
laflte par les importunity d'un de (es 
amis, il pat la pluroe & ecrivtt k (on 
Antagonifte Theologien. Dt$ que la 
Letter fut achev^e, il en fit tirer une 
copie 9 que j'enlevai pour te la comma- 
quer; la void. 



JLETTRE 

Bu TraduSeur <fe$ Lettrts Jaives a 
M. Ebkrhard Ve ISM AST j 
Profcffkur tn Thiologu dans l'U~ 
niverjkidc Tubing* * 

MONSIEUR, 

LE pur hazard -roe docmefoccafion 
de vous &rHre. Avant d'arriver i 
Srotgapd 9 ou j*ai lejourne deux on 
trots jews, j'ignorofc fi vous etie« 
au Monde ; & fans doute je 1'eufle 
tou}OUS ignor£> fi je n'eqffe va dans 
aette vilie une thefe que tous fkes 
foutemr k deux de vos ecoliers , il j 
etwkon guatjre aos. Void comment 
$ewe thefceft torn We dans mes ipains. 
' Jtaweyai ua -deraeftique chez une 
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revendeufe pour achecer da view pa- 
pier qui m'&ok n&eflaire poor fare 
coHvrir quelques ballots. Parrai plu~ 
fieurs Livres d&hiF& *c & denri rao*» 
iis que la curiofitl me fie parcourir, 
je trouvai votre thefe (i) far Us 
fouariges qvton donneit a Mahomet four 
dttruirt U Ckriftianifme. Jen lu« fee 
trois premieres pages , & etmuyl de 
tos raifonnetnens , auffi fades que ri- 
dicules , j'allois la Uvrer k ceux qui 
foitbient mes paquets * torfque lec 
mots de Letwet Juivts me ftapperent. 
Ok m'engafea & voir de quoi il <toit 
queftioa , & par quel hazard cet Ou- 
trage fe trouvoit nomnil dans votcc 
brochure. Je ae fus pas mediocre* 
taenc furpris de voir que quelques 
pfeufanteries que j'avois elites au fujee 
du Comce de Bonneval , & quel* 
*jues floges que j'avots donn£ en pa£ 
iant & Mahomet fur fon genie, qui 
fut r^ellement tr4s-*afte & tr&s-iu- 
Wkne, m'avoient attir^ de rotre part 

( i ) Porifmata Sapienti* & Rcligipnis ex Laadi- 
hus Mabomedi & Mahomedifmp in fraudem Re- 
ligkrais ChrtAianc ntmis liberal! raeitfura impecti- 
cis, Deo juvjtntepwfideC^ri^uwo Eberbdrdc Wdf- 
<whu», Theol.D.^c a p.,p>*uL Jxclefue Tub.J^f- 
cano , atque Dufalis Seminarii SuperatcendeoCGL* 
ad dies menfis Augufti A. D. MDCCXXXVtf. &C. 
" Tubinpe , -«e Sigmondiano. 
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un torrent d'injures. D'abord vous 
me parutes fi m^prifable, fi inconnu 
dans le Monde, fi ignorant > fi ftupi- 
de, que je crus qu'il y auroit dela 
foibleffe, 6c meme du ridicule k vou- 
• loir me donner la peine de nfpondre 
k un perfonnage de votre efpece. Pen- 
dant que j'e'tois dans cette penfSe , un 
de mes amis furvint pour me fouliai- 
ter un heureux voyage* Je lui deraan- 
dai qui vous £tiez > 6c quel &oit vo- 
tre caraftere ; car pour votre genie > 
je favois d£ja a qui m'en tenir , 6c vo- 
tre Diflertation pretendue m'avoit par- 
futeraent £clairci. Cet ami m'apprit 
que vous e*tiez un vieillard hargneux, 
inquiet. II me dit que vous £tiez cn- 
nemi declare' de quiconque avoit du 
meVite ; que vous tourmentiez fans 
-cefle un tres- habile hornme qui pro- 
fefle la Philofophie dans 1 Univerfite 
ou vous fttes ; que vous declaroiez 
toute la journee contre le c£lebre 
Wolf, l'honneur de V Allemagne , 
& meme de 1' Eur ope; que vous 
<£gayez journellement votre bile par 
mille contes odieux que vous d<£bi- 
tiez contre la m£moire de l'illuftre 
Leibnitz. II ajouta que je rendrois 
fervice k tous ceux qui ont k faire avec 
vous , fi je pouvois vous donner quel- 
que le$on qui vous rendit moms rana- 

tique. 
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tfque. Je rlpondis d'abord & cet and 
que ce qu'il me demandoit me paroif* 
wit impoflible; que s*il vous 6toit 
permis en quality de pedant d'injurier 
de calomnier les gens, qui ne vous 
avoient jamais rien fait , & que m£- 
me vous ne connoiffiez point, il n'en 
etoit pas ainfi de moi , qui faifois pro- 
feifion d'etre unjgalant homme, & de 
ne profaner jamais. la Philofopbie juf- 
quk lui faire parler le hngage des cro- 
cheteurs & des porteurs-d'eau. Mon 
ami ne fe rendit point k mes raifons y 
il perfifta toujours dans ion deflein. 
II me reprefenta que daqs certaines 
occafions il &oit permis pour le bien 
public de fortir de cette moderation 
Philofophique, qui convient fi parfei- 
tement k un homme de Lettres; il me 
repeta k ce fujet tout ce que vos Con* 
freres ont 6crit fi fouvent pour jufti- 
fier les expreffions fortes & violentes 
dont Luther a rempli fes Ouvra- 
ges. Voyant que je n'&ois point 6mi 
par l'exemple de ce (avant Saxon, il me 
cita "celui d'un fameux TWologien 
Francois, dont il favoit que j'eftimois 
infiniment fc fcience , & de qui G u IT 
Patin, quoique bon Catholique* 
difoit fouvent que depuis Ur Apotres ». 
il tiitoit pat m un plus bel efprit ; c'eft 
p A iv 1 n , dont je veux parler , qui * 
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fctacmd fafcfametri 4c temfoMftf 
jtix Y b $t f via £ *, Mfetfh* tutM- 
iien de Hambonrg , qu'ft p&avofe 
traitcr avec atoeuf ct feroee TMoto* 
gien, & juftifitfr 6 condtrift* par l*e* 
xemple dc Die*, qoi premmce <f#it 
ft momrtta emfcrmvm thomm emier* 
Pouvoif-ie Abe aawe efeofc ft*4dflta>, 
**Calvip, fiaon cofntoe porte fe 
Proverbc, A r«<to ***r*dc 4mtr 9 Mfin 
qiiil *e fe fUujt ttaf •*[* forceneriel 
L'exempte de C A L v I N ne med£ter-» 
mioa point eneope; tnon ami y jotgntt 
celai deMrs Arfaud & Pascal 
•ontrc les Jlftiites, cdui de Des- 
treaux contte Perault, cehrf 
de B a ft b e J R ac eorure >e Pere i>u 
G E L I B H r cekri de M. dc Be auso- 
9RB centre fe$ JouraaKftes de Tre- 
toux, cdui de M* i>£ 1 A Ck <?z s 
cofttre le Pert Hardouin. Sofia 
il me Domma taut deferoerocSavam, 
our, k I'dxtfmple de Calvin, arotcnt 
&£ * nwk &m rude drier f que jr fa* 
ptamfs de tons trailer en &m rudt 
poor le bten public. Men- ami » qtri 
craignoh qaetftt ne prafitofc de bt cftf- 
ptffaidti dtofc tequelfe il me royott> 
i* ne ctaftgeaflb de' fertftent Jbrftjoe 
jeferot* pavti , mfobligea il refer en- 
cote un Jotir 3 Stutgard. JPeus besu 
h* r^prtffatfir <ju* jea'avotf tree mot 
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atfe? litres «i poavsient ttfttrt* tf& 
eeflStire*, nil* tern* qud ctematMtoit 
me rrfpoflfe eff forme > il me t^moi-^ 
gna atfil feroit eoateqt des reraafquet 
fe d€9 dtatiotw que pourroie md 
fcornir mi a&aoite* II me prfcta mt 
gxempteire des LMrte /trim , fit mon* 
terdOrxfetfiitade papier , lesplumei 
& P&ritofre ddnt Fhdtfc do cabaret fe 
ftrt pottr ffgfcf fes compter > & m'en- 
ferffli enfaite daw ma ch^mbrc, Dan i 
den* heares de ferna je fis lfe9. remar* 
q«9 que je vous adreffe ci-deflbu$. J6 
feuhake qtfelles rendent plus fenftt 
retre Supfcfintendance ; car pour plui 
ddairle & ptos fpfritnelle, cela eft irrn 
poffibta A vofre &ge > lVfprfc fc dtfor* 
me, au lieu de fe former ; un arbre* 
trrtt £ fccher , ne ffcdroit dormer de* 
fruits plus doux 8c plus deficats qut 
crux qu'il produtfoit dan* fa jevnefle* 

Votrc premier reproche , Manfient 
Wtifl***, eft ffamtt for ee qtrefal 
fete dire ao Secretaire du Comte do 
BortJuvah A vou» oiiir , rieii n'efll 
phwdaogcreax, (i) ricnrVeftphwfc*- 

f i ) Fcnatifui Auf oretn hartuti IjmrOiaitftrifiiif* 
gtt&rfe ilia momimeatst ex vera &f«i*TrallkJdA 
ne acctptffc , quod Aon rafcfc crcdfftrflp ei! .' due* 
fo quanr maligna & feduftoria eft e* narfaird* f4* 
Ckf qtrshtcutitttf ftr materia fcmge triflftfittia, ftn- 
foquc & fcrio commcatario fcomiii?»vkVf$fpid&» 

Y* 



du&eur que le difcours que je lui pr£te» 
Vous gemiflez amerement de ce que 
jofe badiner fur un fujet auffi trifle St 
auffi kgubre, vous croyez quil eft ex- 
ceffivetnent cridSiel de donner quelque 
couleur d'apparence & de ve>it£ aux 
raifons done le fervent les Mahometans 
pour appuyerleur opinion, & vous pen- 
fez etre bien fonde k foutenir qu'il eft 
permis non feulementde condamtier ta- 
citement les Ecrivains qui ont agi com- 
me moi ; mais qu'il eft louable de les ac- 
cufer pubiiquetnent d'irreligion & de 
mauvaife foi. Mon Dieu i qu'il y a dans 
tout ce raifonnement du pedantifrae , & 
qu'on a raifon de dire qu'un pedant eft 
un animal ridicule I £t depuis quel terns 

ti$ , non dicam Cfariftiani digniffima? fed cum fig • 
mentis ad fcenara accomodatis , atque minimum 
pro lubitu interpolate , fimiHora fine, quarn ve- 
ra? certzque hiftoriac qusnam ratio dari poteft 
qua: homini fapienti & religiofo perfuadere po/Et, 
licere fibi ut tarn plaufibiliter de Rcligione Maho- 
medana difputet , ut fine omni necemtate & uti- 
litate omnes nugas hominis Mahomedani , quafi 
ad fallendum tempus otnet, pingat, & tantae mul- 
ritudineLe&orum imprudentium flc lmprudentium 
exponat ? Hoc certe prxcepta meliora & folidiora 
nemini iifdem imbuto permitrent unquam , nee 
injuiia fufpicio vocari meretur 3 fi quis de pervcr- 
fa & irreligiofa intentione liiijufmodi Scriptores, 
noftra max i me aerate , non mode apud femet ip- 
fum , fed etiam pubiice accufet. Peripmta Saficrt* 
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fes honn&tes gens de toutes les Reli- 
gions fe font-its fait un fcrupule de lire 
quelques badineries inglnieufcs qui d6- 
fcndent les fyftgmes les plus faux ? A-t- 
on trait£ de gens fans Religion ceux qui 
ont voulu peupler les planetes? Lea 

FONTENELLES & les HUGENS Ont- 

iis 6t6 regards comme de§ perfonnes 
de inauvaife foi paree quilsdefendoient 
un ingdnieux Syftfeme, & qui Itoit 
pourtant dire&ement contraire a tous 
les Dogmes Thfologiques ? Les Savans, 
& les Petits-maitres ont <£galement con> 
pris que ces homines illuflres ne foute- 
noient leur opinion que comme un jeu 
d'efprit ; un peu de bon fens fuffifoit 
pour empfecher de donner dans le ridi- 
cule ou vous &tes tomb£. Si vous £tiez 
capable de penfer > vous devriez bien 
avoir honte, vous Profeffeur, vous 
Doyen , vous Superintendant , d'avoir 
moins de lumiere que le plus £tourdi 
Petit- maitre, &lapluschetivefemrae- 
lette. Dites-moi , M. le Th&dogien , 
avez-vous jamais vu qu'on ait fait un 
crime a TAuteur de XEfpion Tmc dans 
Its Cows ctr anger es, d'avoir parte dans 
deux cens endroits de foe Ouvrage avec 
doge de Mahomet , & de la Reli- 
gion de ce faux Prophete ? Connoiflez- 
vous quelque Savant qui lui ait repro- 
fb£ devoir infult£ dans plufieurs enq 



I 

A 



*?» Lit ffi« GiiABffr***, 
etottt tottto Cfar&em? ce 4*'it»fiit 
*fefa&em > fc tea* je art fiav abfteno * 
tc en qaei jM era ne devoir po»t Fina> 
tet? II parofe que lea Lmrcs Ptrfimn 
*Q»foQic©njHW*, fcveg- voao to o que 
oe Line oik nit pat wi dee pkto panda* 
bofBmeeqo'fty att a^aiffdwrtmEo-' 
rope? Vojqpf cembten Mamomst 2c 
Halt 7 foot fou& , conAJto- kr Reft* 
gton Mufulmane y eft exakae ; corrfuK 
teat les eadrofos 00 i) eft parte do Wen 
qa'ii sTetifttit dans la S*ct&{ de b plan*- 
1M dev femmes, & defopermtfiSoade 
ripudier ceHcs qui font wrtto*. Life* 
actentivenaent kLcttreourAnteur fou* 
dent qn'on bomme trop malhatreox 
pent » oter la vie* Lea boimfets* gen* 
ont^ikfettuo crime Jtcettllnftre Magtf- 
tm de fa opinions ? lb s'en font bio* 
gnrcMsr Ms lee one regard6ea cororae 
ainglnieufes rtverie* f £uce» unique-* 
.meat pour amufet , & qui* <coknt 
d'aatanc ph» pardonnables / qn'eHes 
&cmteottformesaa caraAered'anPetw 
fen & d'nn Phitofophe Oriental. Vow 
fenMez avoir fetti ce que je vcmsdts , 
lorfqu'aprAs avoir rapporte feigoeufe- 
meat tone les endrotts oa ii eft parte de 
Mat*oMet daisies i>Wf//i«vtt, row 
dctes* ( 1 ) W qtxlqu'u* trmtvt dims an> 

f#) II rjahi in flillli 1 itwi qjrt rifirtinfr (ttr ttrfl 



if**** etxxni ijf 

m*Wt ftfavlt&vt h HJtiif+tt f do/ft It tftf(f 
<jf Leftres Perfitiicv y at pares He)r opt— 
mm , tllet dmvtttt hti patoftrt nroini 
hrmgt* 9 P*nt qtftitto font placets Ami 
lmbomwbmM&ometa*, *a ear otter* 
duqud rAuttttr 4 rM accormdtr fin fyte 
&/*fa** it penftt. 

H out, ou que tow foftz le pfotf 
ignorant homme de Wnitfers , on le plus 
fourbe, Choifitfez hiquefle irons vouatez 
de ccs deax esthetes ; mafe it n'y a pa* 
& balancer , if taut abfolament opter , & 
rousne pouvez cVitcr 1'cme , que vou* 
ne prcnrez rautre. Dans la bouche de 
out ai- je plaed lcs dHtoors qui vous ont 
Irfort rcVdrf?Eft ce dans cerfe cfqti Juiff 
Point du font. Danscefle <Fon Chr&fcnr 
Encore morns ; mate dam ceffe d'utf 
Mufolman. Ces cRfeour? ne paffent pas 
m£me par la plume du Juif voyageof * 
if Je* envoie dans un Ecrit . tel qu*il Pa 
re&u do Mofolman. Ou aviez- vous vos 
yeux , pour ne point voir £ to rtte <fe 
cet Ecrit, Memoir t dt tidy , Secretaire 
dOfman Backa , autrefois Cvmtt dt Bofi- 
ntvd, ? Etois-je moins oblige* cftccom- 
moder moft ftyle dtfnsce Rrcmoire an 

#rw Per/4iiej habtt, Wfi^pafllwihyciliaefoca^i^ 
irifi rniay* nriniih vfafcbftu* , qubftiartf ifetoolfeft 
in perfoar homiaSr ftalMtttda* fttfp**rtrt*,f 
qui fimili* etia» Ayl««< *c par j*fccartr*&¥K 
readout forma gcomooari <Cbuic.I*.#fr.pag. 194 



cara&ere Mahometan, que X inimitable 
Auteur des Lewes Perjanes ?. Pourqudi 
done voulez-vous me rendre plus eri- 
•ninelquelui ? Jelerepete , il faut choi- 
fir entre Pignorance fa plus profonde* 
& la mauvaife foi la plus marquee. 

Mais , direz - vous , ce Secretaire 
d'OsMAN-Bacha avoit it€ Chr&ien au- 
paravant d'etre Tore. Jen conviens, 
mais il parle dans le Memoire felon Fd- 
tat dans lequel il fe trouvoit pour lors ; 
& pour conferverplus de v£rit£ dans le 
cara&ere que jelui donne ,Is a ac Onis 
a voue qu'il a etefurpris de le voir fi zele 
pour Mahomet, le coyois , ajoute-t-il , 
qu'il etoit aujji mauvais Tun qu'il avoit 
ete mauvais Nazareen. II s'enfuit de-li 
que je devois faire parler le Secretaire 
comme un Turc z£l<£> & par confequent 
qu'en lui faifent ddfendre > fe plus ihg£- 
nieufement qu'il ro'a 6t6 poffible > le 
Mahometifrae, je n'ai agi ni plus crimi- 
nellement, ni plus t^merairement que 
cent autres Ecrivains qui ont fait la mfe- 
ine chofe, & qui font audi efthn£s 8c 
aufli cheris des honnetes gens , que 
vous, Monfieur Weisman, vous 
<m£ritez peu de l'fetre par votre ignoran- 
ce * ou par votre mauvaife foi. 

Je viens a&uelletnent k 1'intention 

que j'ai eue en compoiant ce pr^tendu 

Memoire du Secretaire du Comte de 

BoNNEVAIi^ 
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Bonne val. Loin que j'aie voulu Cle- 
ver la Religion Maliometane • je n'ai' 
fongequ'amontrer qaeles Juifsavoient, 
entterement degenere <te lancien Ju- 
daifcne , &qaeleur Religion aujour-. 
d'hai &oit prefqae ni&ronnoiflable (i). 
yoyans * dit le Proleiyte Turc , fi 
vans n'avez pas fait des changemens plut 
eonfi dor able $. Vous avtz manque dant 
votre differ fion anx points Us plus con- 
JidirabUi de la Lot f vous avez cefl'e de 
cireoncire en Efpagne ; cepeniant quel que 
crainte qu*il y etit i U fairt , rien nt 
pouvoit vous obli%er a dijeontinuer unt 
ccremonie aujji e£entielle+ Vous avez fa-* 
crifie pendant un terns des enfans en 
France , que vous achetiez , & come la 
volonte de Dku vous avez arrofe let 
Autelt qut vou lui drefjiez , de Jang 
humain , quoiqttil vous fat txprejfcment 
defendu de faarifier hots de Jerujalem. 
Je ne parle point detente* lesrfveries de 
*vos Do&curs. On avez- vous trouve dans 
les Litres ancient qu'ils vous flit di- 
ftndu de couper votre pain avec de cer- 
tains couteaux > & qtCil ne vous flu pat 
permit de boire du vin que vous n'aviez 
point preffe ? # Dans quel endroit de la 
Genefe , du Deuteronome , des Pfeaumet 

( i ) lettres Juivcs , Tern. I. Let. IX. 

TomeriL X 



de David avez-vous lu ce principei 
fie i que c'eft un point de Religion 4e 
rromper tousceux qui ne fom pas deU 
voire I Je fats que vous n'accordez pas 
publiquement que vous avez ces femi- 
mens. La rat fan en eft evident*, onfe- 
roit beaueoup plus Jitrfes gardes , & vous 
auriez peine a fatisfaire les fonBions 
de votre nouveau Judaifme. Convene* 
done que vous n'avez des ancient Juifa 
que It mm , & que Us Mufulmans en 
ont- la Religion. 

Que diticda Isaac Onis! Applau- 
dit-il en quelque chofe k ce M^moire? 
Point du tout > il le regarda comme an 
Ouvrage qui ne m&ite prefque pas d'e- 
tre r#ut& lite Cera aift, dit-il , mo* 
cher Monceca , de d&neler le foible de 
set Ecrit tries fophifn%e*dont il eft rem- 
fit ; maisje t'avouetai auefenai trouve 
fideefinguliere. Bien des gens nous ont 
reproche d y etre dans V*mur ; mats per- 
fonne ne fe'toit avifi de vouloir nous 
prouver que les mahomitans ctoient 
les veritables Juifs Jous un nom diffe- 
rent. 

II firot £tre ftupide , pour ne pas 
fentir quel a v &6 mon bu*, & pour fe 
figurer que j'ai pr^tendu Itablir fiS- 
rieufement le Mahom&ifme. 11 eft vrai 
qu'au commencement de be M£tftOire 
j'ai montr£ la reffcmblance qui fe 



Crbtfte da^ pSuftSurseHdfe^, & iftfertte 
dansbeaucoup, entrele Mahom&ifme- 
&:I^ Jdcte ; fm^; iriais (\tie\ eft fhohmvt* 
ub pdttverlS datos l»hKtowe -Oriental*/-* 
qtottie&ehe que fa Religion d« Ma-* 
HoMHf trd* 4 u>utl **ttia$ des dogmwt 
dfcs Jttifs -ft- de$Clkifttert$ , mAte-eon*'.' 
ftif£netit enfetft&ter,' quelquefois tef*: 
qiPiW font £ras * pai* Getnc qui .ley pro- 
feffetie-, &$p&#efcfad^gcirfo? jtfotf* 1 . 
ivaitt , ; •tfoferi'Utfrtt MufiUmant; diO'te'- 
pr&endu Sfeei^tSk* r , Utmtmn te*£nb'~lk 
nies- e>* l&rfthnV drWan&que vous autre*? > 
Jaifs dans tes poiHh elfentiefc Un fiul' 
&ieb ,- Pnfimtor&Ntt defame, la pimi- 
tiondes mtichXHV, fa fkornpenfe desbbn*,- 
la cirttinci/fbk t> Motr&tf der imager <> 
robfervUtt&H • >M-fmir da Sabbath, #" 
ttos ATofytieePy *&&'<&* vos Synagogues > . 
ne fiht' u 'ptoifi faiHltei par desi'tdoht\* 
I^f<pteftotii\jetifor&; torts** mangtVH*\* 
corMtte thus f 'cptapieflPS&lcil cmfo& 
nous a$oti$ du yejptft pour • la memiri • 
dt Afatft & dh Pfofhetet ; n6m regaf- 
dbns «w tityfratibMa ville dlijemfd* : 
lem % ; tori* l now* vbJkffohs-dtfrtanHesd&i 
fentutol •• PoUci dart* tm let pdhitp fa 
J&diifme'Vneith 9 \*toilb la fdi ftfttift- 
dhnt fan plus %f*ndjorf + & telte'tfuWlt* 
fubfiftdH daniile terrifdo David. '£**&&' 
nUs •* > pttJM'qul jfofe* ctux fid. o*iW 
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plus tkange & ajoute y ou de, vous > ou 4e 

M0US. 

,Apr&ice paflage , ; fuivent ks preu- 
▼es dc la venue da Meffie, que les 
lures croient etre arrivtf, ainfi que 
nous. Si vous &iez moins fanatique, 
vous auriez vu par la maniere dont je 
itfexpiique dans cet endroi t r quel £toit 
moa veritable but daps cette Lettre. 
Je placerai ici ce que jedis a ce fujet, 
ppur vous. en renouveller le Couvenir, 
fi-tant eft que vous y ay ez hit d€ ja quel- 
que attention ; ce qu$ j'ai de la peine k 
croire , vu votre ftsrpidit^. Un des 
griefs que vous nous feprochez , dit le 
Turc, confifte dans le culte que nous 
rendons au Mejfie ; mais < pourquoi ne 
voulez+vous pas que nous retonno.fpons 
( fa venue > l*orfqu*il en eft tarn depreuves 
ividentts i Comment. reglei~vous votre 
attente em mile avec Its femaines de 
Daniel} Vousavez perdu votre compte, 
& las de faire tiinutiUs fupputations , 
vous avez mieux ami dire que c'etoit 
un myftere auquel vous n'emendiez plus 
rien. Fous vous tirez a* affaire appro- 
chant fur V explication de cette Propketie, 
dans laquelle il eft dit fi clairement que 
/< Sceptre nefer a, point otide la Mai fan 
de Judajufquh I'arrivte de celui qui doit 
v<nir> Je jais que vous foutenez que cc 



if eft pas du Sceptre dont il eft par le dans 
la ptophetie , mais tun mot quifignifie 
une verge de tribulation. Moyennant un 
tour force que vous donnez a ce pajfage, 
vous voulez le fair e Jet vir a votre de- 
fence ; cefendant malgre tomes les te- 
ne'bres que vos Rabbins ont voulu repan- 
dre fur les Prophetes , vousfavez Vhif- 
toire £un de vosfameux Doaeurs. Etant 
frit a mourir > il fit ajfembler fa fa- 
miVe autgur de fin lit : Mes enfans , 
Ienrdit-il , j*ai bien pcur que ce Jesus 
de Nazareth que nos. Peres out 
crucifie, ne foit le Meffie. llmou- 
rut pen apres , & quelques foins qu*an 
voulttt ap porter pour c acker au Public 
les domes de ce Rabbin , on n'en put 
venir a bout. Mais enfin , Jufpofons pour 
un ihflant que nous nous trompions , en 
croyant que le MeJJiefoit arrive ; voyons 
quels font les changemens ejjentiels que 
eel a nous a fait fair e au fond du verita- 
. tie Judaifme , &c* 

Ne faut-il pas avoir fait baqqueroute 
h la raifon pour fe figurer , apres avoir 
lu ce paflage qui fait une grande par- 
tie du difcours du Mufulrnan , que j'ai 
eu defTein de nuire h la Religion ? Ne 
feut-il pas fetre ftupide au fupr^me d£- 
gre , pour ne pas comprendi e que mcin 
deffein a 6t6 de d<£t. uire les faules rai- 
fons dont fe fervent les Juifc pour ex- 

X $ 
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cufer feuf kveugJem^nt f J'aurok bicn 
envie > Morifieur , voyfcnt votre pea de 

Sen&ration , de .vous appKquer ce que 
iUTHER die affez raal-a-propos de 
tons les Catholiques dan? le quatri&ue 
Volume defes (ffiuvrcs, fag.>$%x: Edit, 
Jen. Germ. Les Papift.es y ,ecrit-il 9 Jbns 
tout des anes > & recent toit jours anes, 
tn quelqtte fauce qt/on les mette , bouiU 
lis 9 rotis, firis, trempe's, pete's 7 battus, 
trifes 9 tournes , reviris ; ce font toujour s 
des dnes. Permettez qu'au mot 4e P*- 
pjfie je fubftitue We ism an. 
' Void enfin l'endroit qui vous a te 
plus r6vclt6, celui qui vous a fait tora- 
ber en convulfion > cehii qui m*a attirf 
ce torrent dftnjures > fous fefqaelles 
vous avez pr&endu m'accabler. Quel 
fnal , dit le Turc, petit- il y avoir a 
honor er un Prophete 9 un grand homtne, 
un LSgiflateur , dont la morale eft ft 
belle & fi utile au repos & a la tran- 
efuillite de la Socidtei S'ilnous a appris 
a ajouteir quelque chafe a Vancien /«- 
dxijme , ce font des fentimens fi epure's , 
qu'on voit bien qtfih vlennent du Ciel ; 
tx fi Moyfe ne les infpira point aux an- 
iens Juifi , e'eft qttil connut que la du- 
teti de leur cceur les en rendoit incapa- 
bles. Nous riavons done apporte ct autre 
change mem a Pancienne Religion , que cte- 
purer la morale , & de renareacdui qui 
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nous la prickoit 9 la gloire que nous ltd 
devons. 

Ho ! le pips imWcille des mortels ! 
C'eft done Ik ce qui a fi fort £idu votre 
bile ? C eft k caufe dun dloge badin & 
ironique , plutot que r&I , d'ua-hom- 
me dont (es impoftures foot connuet 
des plus fimples Chretiens , & dont le 
panegyrique eft regard^ comtne un jeu 
d'efprit , audi pea dangereux & aufG 
peu r<£d que celui que fit un ancien 
Rh&eur du tyran Phalaris ; c'eft i 
caufe , dis-je , de cet eloge , que vous 
-avez fonn£ le tocfin , que vous avez 
cru la Religion attaquee jufques dans 
fes fondemens. N'attendez pas que je 
me donne la peine de r^pondre fe- 
rieufement k vos extravagances ; vou- 
ioir vous donner du bon (ens > c'eft ten- 
ter une chofe impoiUble. J'appHquerai 
k celui qui voudroit Pentreprendre , ee 
que difoit un Savant Alleroand de ceux 
qui vouloient prouver que Platon 
avoit cru la creation de la Matiere. 
Ces gens-la pretendeat blanch ir un More. 
J'aimerois mieux &tre charg£ du foin 
de feire changer de couleur k tons 
les Ethiopiens > que de celui de vous 
apprendre a penfer. En voila affez fur 
cet article, venons k un autre. 

Dans la Lettre ou i'ai parte de la 
fermet£ aveclaquelle le Bacha Osman , 

X4 



148 LETTRBS CABAnSTIQUftS* 
ti- devant Comte de Bonn^vaLi 
fe.vit k la veille de la mort dans one 
maladie dangereufe qtfil eut k Conf- 
tantinonle , yous trouvez extraordinai- 
re qu'il dife & un de fes confidens : 
Ma memoire ( i ) fera un exemple du 
malheur le plus accompli & de la conf- 
tame la plus ferme. Tonus Us traverjes 
que fa': efjuyees , riont pit me diftraire 
dufoin de me venger de mes enntmis :fi 
je riai pfietre ajfez fortune p»ur voir roup 
fir mes ~de (feint , Vembarras £r le trouble 
que je leitr at caufes par la craime det 
manx que fai voulu leur faire , tnt 
confole de ceux dam je u'ai pHles ac~ 
toiler. 

Vous conctatnnez encore feVerement 
les Lettres que ce Comte ecrit k (a 
femrae & k un Seigneur de fes amis, 
dans lefquelles il paroit qu*il meurt en 
veritable & parfait Deme. L'indiffe- 
rence ( i ) de ce Comte vous paroit 

( i ) Lettres Juives , Torn, I. Lettre XX X+ 

( i ) Evolvamus prae csteris elogium iotrepi^i- 
tads & generafiratis quod profpeftanti mortem 
proximam profelico Mahomecano cum emphafi 
impertitur. Suppono Chriftiani nominis hominem 
cfle qui hie ju&icet , ut ut in perfona Judari lo- 
quatur. Suppono loqui eum ex proprio fenfu , noa 
alieno : quid enim perftmae horuinis Juda?i quam 
adfumit , debeat ? plane oblitus eft. Quantum hoc 
frigirs indificrcntiftkum eft in homiftc qui Kci*» 
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totalement de*place*e , vous auriez fou* 
haitique je I'eufle repnffente comme 
uii homme tremblant , croyant voir le 
Diable , & ayant autapt de peur de ce 
inalin Efprit, qu'en avoit Luther > 
a ce qu'il nous apprend 1ui-m&me(i)> 
lorfqu'il difputoit avec Belfebut fur la 
validity de la MeflTe. l/expreflion &- 
miliere dont k fert ?e Comte , en dig- 
ram: qu'il eft pr£t k faire Ton voyage, 
& que fes bottes {%) font d£ja grait 
fSesy vous revoke; vous en voulez 
furieuferaentkces bottes, on voitquel- 

gionem Chriftianam default ex pclfimis ration!* 
bus , qui ne moriturus quidem, fie enim tunc-pa- 
tebat, ulla bujus apoitafiae Dcnitentia ducitur, 
qui in ipfa mortis jamia nihil nifi vindi&am fpf- 
rat ! Porifinatd SapientU ., &c . pag. i?. 

( i ) Diabolus fua argumenta torrirer figere 8c 
nrgere noyit. Voce queque gravi & forti utitur , 
nee longis meditationibusdirputationesefufmodi 
tranfiguntur , fed momento uno 6c qu*ftio 6c ref- 
ponfio abfolvitur. Sensi equidem et probi 
exeertus sum , quam ob caufam illud nonnuhr 
quaro e venire foleac, ur Tub auroram quidam mor- 
tui in ftratis fuis inveniantur. Corpus il'c perime- 
re vel jugulare pot e It . . . Credo cquide.n quod 
OeoUm'ttduf &* Emfemt atiique eorum fimilci, 
illiufmodi ignicis Satan* telis 8c haftis confofli 
fubttanca morre pcrierant. Luther* de Mijfitfriv*' 
tk,Tom. VI. fol". i». 

( i ) Qui fuam promprhudinem moriendi , h. 
e. illam ipfam intrspiditacemcum ocrcis itinefii 
cau r a jam inun&is comparat, Porifmdt* SapuntU 9 



Jesvoustiennentaucoeur. Vousoepon- 
vez forjftrir que j'aie reprefentd Bon- 
ne val bravant ( i ) la mort ; enfin 
j'ai fait dans cette occafion un crime 
jfenorme. 

II feut convenir que dans tout ce rai- 
fonnement il n'ya que de I'ignorance* 
& point de mauvaife £bi. Ici vous n'a- 
vez pas fait comme peu auparavant; 
mais ii vous n'fetes pas four be dans cette 
occafion 9 grand Dieu! que vous fetes 
ftupide ! IK quoi ! pouvez-vous igno- 
xer qu'un Ecrivain eft oblige de con- 
ferver toujours aux perfonnages qu'il 
hit par ler , le cara&ere qu'ils oot en 
f&lleroent , & qu'il fe rendoit ridicule 
aupris de tous les gens de gout , s'il 
agiflbit aqtrement ? Que dirOit-oo d f un 
Auteur qui feroit d'Achille un horn- 
me timide; de Salmonie , undevot; 
A'Ajax un Prince pieux ; de Sixte- 
Quint, un Papepacifique; de IranqouL 
un poltron ; de Ckarlts-Quint , un Prlo- 
ceefclavede fa parole? Ne tourneroit- 
on pas en ridicule un 6cfwa\n qui re- 
prdfenteroit (i mai les gens dont il par- 

( i ) Tantopere laudarejxrilirarern quandam fc- 
rociam mortem comemnentem , tanquam virtu- 
tcm , folis hominihus magnis propriam , nulla ra- 
tionc habica Rcligionis , & cnormium peccatum 
adverfus prima ReligiooU pruicipia , qua? hie ai- 
mi& font. Id. ikidT r * 
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le? J*avois k peindre .un homme qui 
a 6t6 connu pour fctre fans Reli- 
gion , qui a paflfc toute fa vie poor 
un efprit fort , qui r&Hement a dit 
dans une tnaladie qui 1'avoit r&krit-.i 
1'extr^mktf , ce que je lui feis dire ; 
pouvois-je doftc? fans me rendre auifi 
rid ic olc que vous J'6tes > ie changer 
en d^vot, d&nenrir la v£rit^ , & doo- 
ner au perfonnage que je faiibis parler 
un <:a*a&ere tout oppote I cclui que 
Ie Public lui connoHToit ? Je n'ai pas 
commis un plus grand crime en repr£- 
fentant Bmbeval occupl dans fes der- 
niers roomens du foin de 6 vengeance , 
que fi j'avojs d^peint MtlanBhon k 1'ar- 
ticle de la mort fe f$icitant de mount* 
& d'etre teXmi des difputes & des 
cabales de fes confreres les Th^olo- 
giens, parce que ces deux fairs font 
^galementvrais, & que s'il n'eft point 
per mis de donner \ un hpmme un carae- 
tere qu'il n'a point eu > il Teft encode 
moins de d^uifer la v£m€> & de pro- 
faner VHiftoire par le menfonge ou la 
diffirnulation. 

Je ne trouve rien de G feoatique que 
ce que vous dites au fujet des Hifto- 
riens ( i ) qui ont £crit naturellement 

( i ) Scd ex aliis quoqpe exempli* facet fblore 
iibertinos noftri temporis fuorum hominan* *»- 
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& avec candfeur les vertus , les bonnes 
qualit& qu'onteues certains Philofo- 
phes dont.on a foup^onn^ TOrthodo- 
xie. Vous ne pouvez fue-tout fouffrir 
qa'on ait rapporte qu'ils font njorts 
avec beaucoup de fermet£. Vous vqus 
, cmportez ( i ) contre un des plus bon- 
uses homines qu'il y ait eu dans ces 
derniers terns , qui a £crit fa vie de 
Spinofa , & qui etoit bien £loign£d'a- 
dopteHes erreurs monftrueufes de ce 
Philofophe ; vous injuriez tacitemcnt* 

lionem moriendi generofam & immotammagni* 
. fice defcribece. Stupendam U Atheifticam fapiune 
audaciam oui haac in rem collegit Anonymus t 
Audor libelli des Reflexions fur les grtnds hommts, 
morts en fU'ifantAnt , id. ibia. 

( i ) Cum quo ft confcratiirhiftoria novilfimo- 
rum Spinoff 9 Balii , Cullini ; Wolfioni a S. Evre- 
monti, ( ut altios jam prauercamus ) in Vicis pri- 
morum , nee minus in Critique defintereffie da 
JournMux Litte'raires; Bibliot. Brit am. Tom. I. Part. 
I. pag 141. P. "Niceron , Mtmoire pourfervir a VHif- 
fire des Hommes illuftses 9 Tom. VII. pag. 187. 
fcq. rid, & Tom. II. ejufd. Libru pag. 7*. Dif- 
cimus equidem ex his fpeciminibus , horum viro- 
rum rranquilliracera & fortitudinem in moriendo 
in magno prxtio. haberi : quo autem jure id 
fiat, si salva esse debeant a.eligionis 
Christiana Pmncipi a? nemo facile inthl- 
1,1 get. Aut ergo hacc negligendaBc contemnenda 
func , quod tamen fe facere & intendere ifti pa- 
negyrici non fateniur aut dicendum non forticu- 
dineni vcl itrt*rl*rccv , €ed tethargiam. $c ld m 
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tnais groffieremeut le favant M. des 
Ma/zeattx, Auteur des WesdeBayle 
& de S. Evremont", vous n'<£pargnez 
pas My de Camufat ; il ne tient pas k 
vous que vous ne fletriffiez lilluftrc 
Ecrivain dela Bibhoihlque Britannique* 
Votre critique maufladc n £pargne pas 
meme le Pere Niceron , & vous caxez 
groffierement tous les grands hommes, 
done vous n'etes pas digne de delier 
les fouliers, d'avoir viote les principes 
de la Religion Cktetienne ; enfin vous 
fouhaiteriez que ces fiddles Hiftoriens 
n euflent fait aucune mention de la fer- 
met£ des Savans dont ils Arrivoient la 
Vie. Si un fentiment , auffi infenfif que 
le v6tre £toit re$u , il feut avouer 
que nousaurions une id£e bien jufte 
du cara&ere de tant d Ecrivains & 
de hiros c^lebres , dont les Ouvrages 
& les vertus font encore aujourdhui 
Tadmiradon de f'Univers. 

Votre fenatifme me rappelle celiil 
d'un Th^ologien Catholjque dcVUni- 
verfitd de Lou vain, Cenfeurdes Livres 
a Malines , qui ne veut pas qu'on don- 
ne ( i ) des epitbetes honorable k tous 

(i ) Ilia epitheta vere funt honorifica acproiii- 
dectclenda, quae abfolupe ? & fine limitationc 
laudanthomioem, arbonitare, pittatc, $cc _pnr- 
die urn. v. g. vir optimus , pius , bona; memoriae* 
vixcutc , moribas , probiiatc infignis , tUa^nc ajb^ 
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l<s Ecrivains qui ne font point deb 
Communion Romaine. II fotitient que 
par de grarfdes raifonsondoit ( i ) etn- 
pftcher de dire le^ivin Scaliger , te grand 
j£rafme, Melanckwn la gloire de fon 
fifccle ; il ne veut pas mime qu'on ap- 
pelle TWologien ( 2 ) aucuti Proteftant, 

folute fine limitatione laudcm tribuunt fcientiae 
&' doftrinle! if. SieVart* Ecclefi* Metropolitan* 
S, Rimoldi Cdntmicus. Grad. &c. Dacanus per Ar- 
ch idioceflra Mechlmicnfem Cenfor Librorum Ar 
ctyepifcopalis&c. in approbation Bibliotb. Script. 
Btl&e. J. F. Foppens , Ecclefce Metropolis. S. Ru-' 
moldi Canon. Gradual. 

( i ) V. G. do&iflimus , fapienritfimus, vel cum 
altis iinmodeftts adulatiortibus : princcps crudito- 
rum , divinus Scaliger $ raagnus Erafmus 3 Germa- 
nic lumen > Melanchton . decus feculi noftui > Oc- 
cettus dodlrin* & cruditionis &c. omhino nocatu 
diena funt , & maghis de cauuV irapediri debent. 
ll ibtt. : 

A i ). Titulbs do&atis & Magiftri pecqim eft , 
proprie & exaQe loquendo , neminem exua. Ec- 
clf fiara pQlfidere aut mereri, quemadmodurh Uni- 
y&litat'es hgfeticae , ab Apqftolica Side n.on conr 
£fntate , jut'ne'utiquam habent gradus 6t<titufos, 
qtfi iiv Ecckrfia vateattt ,- cofffctttnd*. Prdinde ac- . 
cuiato $ {pqvfttysv non debec is yocari. Magifter 
aacDodtor inter Cashojicos , fefjabuuve oantMrn,. 
utloquimr vufeus j & ut impropric 8i abutaveVcW 
cannif Ujuverutates quae non fiiaj Catboii«£.Ti- 
tnuim "tlieologiiioamcretur, qui nefck &c Aon 
fe~quitur yeram & fonim Do&rinam Catholicam: 
quai-nvis matemlirer Theologus yocari polfit is , 
qii tradat argumcbta S. Scripture, fccomfover- 
&i Rcltgibhis. Itf WfcV. ~ ? 



LfiTTUB CLXXVIL in 
parce que le titre de Th^ologiea ne 
convient qu'i ceux qui font profefEon 
de la do&rine Catholiqoc. Par la mfeme 
raifon il traite les UniverGt& Refer- 
m£es & Lutbdriennes de pr&endues 
Univerfit&. II fe r&rie contre un Hif- 
torien ( i ) Catholique qui a ofe louer 
Gratius , h Clerc , & Barbeirac. En- 
fin $ vous avez trouv£ dans cet homme 
un fanatique qui vous £gale; fans lui • 
il auroit &t£ impoffible que vous eu(- 
fiez eu votre femblable , car quel eft 
rhommeaflez infente pour foutenir qu*il 
ne feut pas rendre juftice au rewrite » 
qu'il faut deeuifer la v£rite , & qu'en 
parlant des nomcnes c^lebres dont led 
opinions ne fe font pas accord£es avec 
les notres , on doit paffcr fous filence 
toute la fcrmai£ qu'ils auront fait pa- 

C i ) Plurimum, nifi fallor, difpliccbuht Theo- 
logis vere cathdlicis , ea quae di&us Hiftorkus ha* 
bet in Pnefatione^Ha ad ProdrDjnum Danieli* 
cum * . . Ut ad exempluxn veniam , quis Hugont 
Grotto invifUat appfllationem doHiffbm injigniffmi- 
que Serif tons , . . Joanrtem Cleriatm, hominem fo- 
cinianum , San&orum Pairum confpurcatorem , 
Pontificum Romanorum 8c totius Cicri calumniar 
tocem , atque omnium, fere miraculorum , quo- 
rum in Sacris Uteris lit mencio , deflrucfcorem , 
nominat virion cUriJfimum . ern^tifftmum , & lon- 
ge laboriofiJJtMum? Neque dc funt inter Catholicos, 
qui Joarmem Bdrbeirac , Juris & Hiftoriatum Gror 
ning* Profeffotem s Calyinifl^m fimojitm , cfitlxUt 
txotnent honorific*, id. ibid* 
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rpitre ? Ceft k quoi aboutit votre fen- 
tjmerit Pourquoi eil-cequ'un Catholi- 
que fera oblige* de convenir des bon- 
nes qualite's d'un Lutherien , s'il doit 
diffnuuler cclles^ d'un Turc f lis font 
egalemem damnes > felon lui , & meme 
il eft oblige* de croire le Lutherien plus 
coupable , parce qu'il a eu plus d'oc- 
cafions& plus de moyens de s'eclairer. 
Je vous demaiide , Moniieur Weilman* 
comment jugeriez-vous d'un Hiftorien 
Catholiquc qui de*guiferoit toutes les 
particularity's de la mort de Luther qui 
peuvent lui faire honneur , ou qui ti- 
theroit d'en feire des applications ma- 
Jignes & fletriffantes ? Vous vous re- 
crieriez'fans doure fur la partiality de 
cet Hiftorien ; pourquoi ne voulez- 
vous point qu'on fafle pour les autres 
ce que vous exigez pofc vous ? Au 
refte , il eft bon de remarquer ici en 
paflant . une nouvelle preuve de votre 
bonne foi. Un honneteihomme , apres 
avoir fait mention des fentimens qu'il 
y a dans les deux Lettres Writes par 
fc Cptnte de Bonneval qui lui avoient 
de*plu 9 auroit remarque* quel'Auteur 
les tournoit enfuite en ridicule , faifant 
foup$onner k Ifaac Ohis que Bonneval 
ce ftt Juif , & prenant de li le pr£- 
texte d'&ablir dans peu de paroles 9 & 
mieux que vous nc Je fauriez faire dans 

un 
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un gros volume , la n&effit^ d'un culte 
Aabli par la Divinite. Un Ju4f , dit 
Ifaac Onis, mom am dans lefein d*IJraHl 9 
riecr iron pas mtrement. Quoique It Ha- 
tha ne ft declare point ouvenemem ,bn 
apperfoit ajjememfes fentimens. SiPour- 
tant il itoit Juif, ce feroit urn foibUjfe 
impardonnable de rien avoir pas fait un 
ayeu autkentique* D*ailkun 9 mur* Lot 
e puree n'admet point de pareils deguije- 
- menu . . -' .«. ilfaut ntteffairement , rnon 
they Monceca ,~que Ditit&t ordonni un 
culte a Vhomme \ &puijqujl fa cr4e 
pour de firfyr'*? fans 'doUHil lui a- tra- 
ce letregttvir la> fafe&'Jkm il vouloit 
Vhte; Quel* chaos agrtn&ne .stnpMvroit- 
il pas, fi xhacun avoit tine maniere de 
penfer differ erne fur It culte quon doit a 
la Divinite ? Vefpritde Vimmme 9 /ujet a 
s'egarer 9 *etomb*roii biehtbt dam Us 
trreurs de f idolatries on-leverroit encore 
t'encenfoir ate mam*, offril fon k&mtnage 
dux. vnimaux les pint vils , deifier^des 
oigmn$ 9 & fain huitri*ou; favours 
mtll*> Divinite s, dans fon jardin Y*«- 

***** .*. \ t 

Si vous agiflez dans toutes les occa- 

fions ayec autant de mauvaife (ol qtfe 

dans»celleici , v6^s devez Stre PhotHffte 

du mondeleplusdangereux; & j'aime- 

rqj£>(nieux avoir affaire, avec Cartouche 

qu'avec vous, . . ,; 

Tome Vll. Y 



/ 
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Je vtens a&udlemeot ayx r#procbes 
gup vpys ipe j&i&s d'aypir donn6 de 
pompeux eloges au g6>ie.de Mahomet, 
& d'ayoir lou£ eertaines chafes qui fe 
tcquwtf dans FAlcpran. J*ai fuivi Te- 
a&gmpte de plufieurs grands homqies, 
wffi jeecuflrctandablps par leurs vertus, 
par leur pi&3 & par leur Religion , 
que par leurs grandes lumieres. II j a 
au jugement de M. Pafcal , non- feu- 
lenjent de bpwies ehpfe&dans TAlco- 
ran ; irais encore de. tc& - belles prie- 
res. • 

Le c£l£hre M. de l/t Croze s expli- 
cjue pluspr6cif&»ent « plus for teraent; 
void les proprcs f ertnes de cc grand 
homme ( i\ Mahomet avoit de fart 
beaux talens nat ureter, il etoit agreable, 
polix fe faifant un plaifir utoBliger les 
gem » & profre 4 converfer $vec toutle 
monde* Qefl le te'mignage que lui read 
un Ghxetien Oriental > qui a icrh en 
Arabe me hjftoire du Mammetifint. Pour 
*e qui e& de Vefprit.de Mahomet , il 
tfi life de concfaxe, que Shalt u* hom- 
me extraordinaire , & Von pem s*tn 
appercevoir aifemem dans les Traduc- 
tions mime de V Alcoran * quoiqve de ra- 
ven de ceux quiemendent la Lahgued4*s 

( 1 > DUTertatian* Hiitoriqtfw fur dfress Aijctt, 
fee. Tom. I. fag. 38. 
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laqwelle il eft c'crit > tiles reprefementfort 
imparfaitemem Us beautes ,les agremens 
& la majefte de VOriginaU 

Voila les agremens & la majefte de 
V Alcoran louls par an des plus grands 
hommes qu'Ui y ait eu en Europe , & 
done le t&noignage ne feuroit fttre 
fufpeft, ,puifqu'il entendoit parfeite- 
ment TArabe & tomes les Langues 
Orientales, & quil parle de m&me dans 
un Outrage ou il rwute les Sociniens. 
Jai done pu dire > fans 6tre trait£ d'hom- 
roe fans foi & fans Religion , que Ma- 
homet avoit donn£ des preuves audi 
convainquantes de 1'exiftence de Dieu 
& de fon pouvoir immenfe* qu'aucun 
Philofopbe moderne. Je fuis encore fer- 
mement perfuad£ de ce fait i & je fais 
juges tous mes Le&eurs fi jai eu core ou 
raiTon. Sans rien ajouter k cequej'ai d£- 
ja clit fur ce fujet , ie me contenterai de 
les prier de jetter les yeu* fur Ie paflage 
des Lettres Juives , que je place au bas 
de la page ( i ) ils y verrontcette ma- 

( i ) Je Us a&uelleraent un Livre , pour ImimI * 
les Nazareens & les Juifs nos feeres ont atfectt w I 
grand raepris. Il contient pourtant d'excelicnw 
chofes , rempLies de pi6t£ , & capabLes de donae 
a l'efprit une grande id£c de la puiitance de Dice* 
Ce Lirre eft l' Alcoran , £crit dans fa Langu* , 
Xans aucttn Commentake , & qu'un Arabe m'# 
donst. It fais que oef QuKcag* coulmmm pksfieufe 
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jefte &cesagr£mensqueM, del a Croze 
trouvedansr Alcoran* "& ils connoi- 



erreurs contraires aux Livres que nos Prophetcs 
nous one laiites ; mats Je ne fais point attention 
& certains principes d* Religion. Regardant 1* Al- 
coran com me le fyfteme d'un Philofophe , }c le 
trouve digne de l'eirimc des honnetes gens , & uti- 
le d la correction des mceurs. Tl n'eit aucun Phi- 
lofophe , je n'excepte pas meme les modernes Irs 
plus favans qui ayent donne des preuves plus con- 
vainquantes de l'exifbnce fie du pouvoir immen- 
se dc la Divinite , que Mahomet. Voici comment 
il s'explique dans le Chapitre du MifeY>c<,rdieux > 
il fait parler la Divinite, cite meme. » Nous vous 
a> avons tous crees. Si vous ne le croyez pas , 
as conflderez tousles btensque rous poiiedcz, les 
as avez vous crees vous meroes ? Nous avons or- 
3> donn6 que vous mourrez. Nous pouvons , s'il 
3> nous plait, mettre d'autres creatures femblables 
3> a vous en voire place , 6c vous meramorpho- 
39 fer en une autre figure , que vous ne f avez pas. 
3> Nous avons fait entrer Tame dans votre corps. 
3> Si vous ne le conllderez pas > conliderez vos la- 
33 bourages Faites vous produire les fruits dc la 
» tcrre , oii les fais-je produire ? Si je veax , je 
3* rendrai vos champs fees comme de la pa ill e fans 
35 grain, ttcependam vous Stesfuperhcs, fie vous 
av.dites? 33 Qu'i ! nos' grains que nous averts fe- 
mes* firont perdus ! Au ccntr*itc a nous Us erf*- 
fervenn*. n InibecilLs! Pouvez vous parler, ain- 
3) ii ? Levez les ycuxau Cicl , conllderez (eauqui 
3> en combe , be qui fert a vous defalrercr. La rai- 
s> tes vous defcendre des mies •■> ou ii e'eft nous 
■ » qui Ten faifons defcendre! Si nous voulous , 
• 3> elle ne tombera point * ou nous' la ferons torn 
j si ber fi mauvaife* qu'rlle ne pourra fervir ni i 
a» iairc fro^riiicr Yosxttamps, .ni a* vow cte&L» 
3j terer. « 
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t que c/efbavec raifon que le ve5- 
jue Abbl de Vmot a rait un bel 

x*C dernaade , mon cher Monceca , ce que tu 
-s de ce paflage. Quelle noblefte n'y trouvc- 
pas ? QueRes grander idecs n'oflre-t-il point 
xia,gination? Avcc quelle majefte ne prelente- 
pas l"immenfe pouvoir de la Divinite? apres 
voir prouvel'exiftence evidemment par ce peu 
cvots : Notts vous avons tout cre'Js. Si vous ne le 
e\ pas * conjidere\ les bitns tptt vous poffede^ : 
tve\ vom/ trees vom mimes ? Ceft ia le phis in- 
cible argument de la necejfite de la Divinit^. 
ique nous connoiiTons que nous n'avons point 
de tout terns , ifTaut necefTaireroent remonter 
vue caufe eternelle , a un Etrc fuperieur , qui , 
ant produit tous les etres , les raaintienne dans 
rdre ou nous les-voyons. Cette regie , fi belle & 
Cage , eft nne preuve perp&uelle de Vexiftence 
■ la Dmnit6 j e'eft un argument convainquant , 
n fe pr&fente fans ccfle & nos yeux. Nousne fau- 
ons les ouvtir , fans qu'ils nous reprefentent les 
lefs d'cEuvre formes par ce Tout-puiftant : & 
>rfque nous les renons termes , notre ame fupp!4e 
leur defauc. Elle fc dit a elle-meme qtt'un etre 
•enfant & intelligent, tel qa'elle eft, ne fauroit 
tre la fuitc dun prinripe ignorant & agiflant fans 
onnoiffance. Ain(i , Fa majeft* & l'exiftence de 
ia Divinke fe fait connoitre aux aveuglos xrornme 
a ceux qui ont l'ufage des yeux. Des qu'un hom- 
me cxifte , il a les moyens de pouvoir 1« connoi- 
tre , puifqu'il penfe , 8c & qu'il peut reflechir 
fur fa penfte. 

Mais fi les homines ont le bonheur de pouvoir 
s'elcvcr par eux-memes k la connoiftance de Dieu, 
ils nedoiyent point pourcela pretendre a penetrer 
dans les fecrets qu'il a vouiu earner, a nos yeux. 
11 eft abfurde que dts creatures finies veuUlcau cott* 
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^loge de r&oque&ce natorelle de Ms- 
bomtt. Scion Elmacin , dit ce 6ge Hif- 

- noitre paf&kemetif l« attribute & les qualitisde 
l'lnfias Quel ridicule n'y a-t-il oas & la creature 
d* pretendre s'elever jufqu'au Crcateur , & s*cga- 
kr a lui ? U cennoitiance que nous avons de la 
Divinitl , eft le premier motif qui doit derecrm 
ner notre obetuance. Ii a'eft rien de plus tafeafe 
que de vouloir regler le pouvoir de Dieu , 8c de 
croire qu'une chofc ne peut pas ctre , pare* que 
nous ne comprenons point comment ellt peut ar- 
river. Ceft-la la fource des difiere&fiesecteursqui 

_ s'elevent dans routes les Religions. Voyons , mon 
cher Moaceca, comment Mahomet refute lesin- 
ctSdules qui veulent botner la puiflance celefte , 
8c qui nient la poffibiiitS de la Reforre&ion des 
corps. Quoi ! difent UsMfcbtw , nou&mourrons, 
nous feroas rerre , 8c nous retournerons. au Mon- 
de ! Voili tm retour bicn eloigae ! » Ec pourquoi 
» ne renufciteront-tls point > Ne voyenc-ils pas 
a> le del au-deulis d'eux, comme nous .1'avons 

. a> biti , ctmne nous 1'avon* orne , 9c comme il 
3> n'y a point de defaut ? Nous avons- etcndula 
» terre , eltve. les montagnes , 8c av«ns fait pro- 
» duire routes fortes de fruits pout iigne de notre 
» toute puulaoufe* Nous avons envovc la piuye 
a> du Ciel , ic nous en avons fait produire des jar- 
» dins , des grains agreables aux moulbnueurs , 
» des palmiers , les uns eleves plus que It* autres, 
w pour enrichir bos creatures. Nous avons don- 
» nc la vie a la terre morte , (eche > 8c aride. Ain- 
a> u* les morts fortiront du tombeau. 
Toute la Pfailofophiene fauroit pclfencer une 

Idee plus majeftucuie du pouvour de b. DmnirS. 

•Ceku, qui d'une terre lechc 8c acide a forme rhom- 

.me , dcuc fans doute le tatte fortir du tombeau. 

4La'c& pas-flu*, dttkik i biaaiinic£ dtadonaas 
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terien , -Mohamet muoit Pair noble 9 Je 
regard doux & medefte, Pefprit fimple 

a la matierc de fc rejoindrede nouveau enfembte, 
qu'il Ic lui a he de l'aniraer , & de la mcttrc en. 
mpuvement. Cejui qui de rien. a fait toutes cJ^o- 
fes , ne peut-il pas executer tout cc qu'il veur > 
Eft-il rien qui revpite davantage notre foible rai- 
fon , .que de penfcr que de rien on puifle faire 
quelque chofe } Cependanc non-feuiement la Re- 
ligion , mais la faine Philofophie nous apprend 
que Dieu doit avoir crei la matierc. Car u c;lle 
etoit coeternclle avec Dieu , elle feroit indepe n- 
dance de ki , puifqu'elle ne lui devroit point fa 
creation , & qu'il ne pourroit pas la detruire. Dieu 
alors he feroit point tout-puiflant , il y auroitun 
&re aufli ancien que lui , qui n'en feroit point <j£- 
pendant'.* La Divinite ne feroit plus infinie , elle 
feroit bornee dans fon pouvoir , & 1'infini dole 
e*tre inftni dans tous fes attributs.La matiere feroic 
une Divinite rivale de la premiere. Quelles abfiir- 
ditcs ne s'eafuit-il pas du fyftSme qui admet la ' 
co&ernite de la matiere avec Dieu? Des qu'on v^ut 
faire ufage de fa raifon , on ell force d'avouer que 
Dieu a cree de rien tous les etres. Mais compre- 
nons nous c$. royftere ? Non fansdoute. Pourqaoi 
done voulons nous borner le pouvoir de Dieu dans 
lea autres chofes , puifqu'il n'y a rien que fa pwf- 
fance ne puiffe executer ai&ment f des quelle a 
pd produire routes chofes de rien. » L'Etre fupce- 
» me p dit Mahomet , cbnnoit ceux qui font in- 
» juftes. Il a en fa puifiance les clef« du futur. 
j> Perfonne ne le fait que lui. 11 fait tout ce qui 
» eft en la terre , & en la met. Il fait le nomtjrc 
• » des feuilles qui torabent de deifus les arbres , 
» & le nombre des at6mes dans les tenebfea de 
» la terre. Il n'y a rien de fee , ni de vcrd en la 
» terrc, qiurcfoitcciitdaMkLimdclumietc, 
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& adroit , Vabord civil & carejfant f 
& la converfation infinuante. D'ailleurs, 
il ne lui manquoit aucune des qualites 
neceflaires dans un chefde parti , liberal 
jufqu'a la profufion , vifpour connahre 
les hommes , jttfte pour les mettrc en 
vfage felon leurs t alert* , toute la delica- 
tejjepour agirfans fe laijfer jamais- ap- 
percevoir y & il fit paroitre depuis dans 
la conduit e de jes dejfeins une fermete 
& un courage fitperieurs aux plus grands 
perils. . , . -. Il fe faifoit ecoufer par 
.la purete de (on Ixingage , & lanoblejfe 
& le tour de fa expreffions ; il ex- 
cclloit fur-iout dam une certaine eloquence 
Orientate qui confiftoit dans del par dho- 
les & dei allegories trh-ingenicufe i dont 
il enveloppoit fes difcours ( i ), 

Vousvoyez, MonGeur Weisman, 
qu'il n'eft pas fi extraordinaire que vons 

9> C'eft lui qui vous fait mourir, &qui<faitle rnal 
9> & le bien que vous avcz faie... Souviehs-toi du. 
a> Jour qu'il a d)t. Soft & tour a etc fair..* Il fait le 
. 9> prefent , le futur, & le pafle. Il eft tres-fage , & 
9> ricn ne lui eft cache . , . Abraham , voyanc la 
» nuit une etoile tres-cjaire ,.demanda en foi-me- 
9> mc fie'eroit fon Dicu. Son a repondiHl lui r»5- 
99 me , tnoff Die* ne fe lev* pes a & ne fe couthe 
foj. » Lettrcs Jujves , Lettre LXXXIX. 

•( i ) Hiftoire des ChevaliecsHofpitaliers/de S. 
Jean de Jeuifalem, appelles aujourd'hui Chevaliers 
de Malrhe, pat l'Abbe 4e Vertex , Amfierijyi.S. 
Tom. J. Liv. L $ag. 7, . . - .... ^ 

le 
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le penfez, que j'aie pia comparer Ma- 
homet jlqx plus grinds Philofophes 
mociernes dans un feul point ; c'eft-a- 
dire fur les preuves qu'il a donne*es de 
I'exiftence & du pouvoir immenfe de 
Dieu. Et qu ont done ces Pliilofophes 
de (i raerveilleux* qu'un bomme qui a 
eu les talens 6c le genie de M a hom et, 
n'ait pu penfer cotnme eux fur un arti- 
cle ou il nefaut que lever lesyeux au 
ciel & fe contenapler foi-meme pour 
£tre auffi eclaire que Descartes ? 
C&li enarrant %iori<i n Dei. Vousavez 
eu done grand tort de croire qu'il y 
avortapparence(i) que je riois& plai- 
fantois lorfque jeparloisde metne. Je 
vous repete ici que je parle tres-ferieu- 
fement, dufllez-vous me coodamner au 
feu totalement , puifque vous ra'avez 
deja \ age di?ne d'une punition bien 
p^us rigoureufe que fa cenfure, & qu'il 
n'a pas renu k vous qu on ne regardac 
ce que j'avois dit'de Mahomet com- 
me un cas qui intereflbit le Magiftrat. 
Je vous reconnois toujours dans tou- 
tes vos idees pour un fenatique outre. 
L'Inqqifneur le plus cruel & !e plus 

( i } CrcdibilecfthancAutoremridere, non fe~ 
rio loqai j fed quis in hoc rcrum eenere ridet > Ip- 
Ce dcrifionc digmis eft , fi raodo aerifio ad pocnam 
promcriram fufficiac. Porifintt* Sapientia i? &d*~ 
gionh f (ire, pag. tf. 

-LowtVlL Z 
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pertecuteur ne fc feroit pas e*pHqu£ fi 
<?r&ment & fi viotemment que vous ; 
mais auffi vou9 voyez qae je vous tiens 
parole, & que j'obferve parfakement 
fa maxime i tude dne rude inter. 

Void encore une nouvelle m&rgu« 
de votre pea de fincerit£. Vous dices 
(implement que je compare V Alcoran 
aux (i) Livrtt des Juifs & des Chri- 
Hens. Par la maniere ambigoe & obfcu- 
te dont vous vous exptiquez , vous 
youdrirez foire croire, s'il 6to\t poflible, 
qae je mets eo parallele la Bible 6c TE- 
vangile avec TAIcoran ; une pareille 
idlinuation , aufll feufle & auffi mall- 
cieufe , m^riteroit un chitiment exem» 
plaire. four vous couvrir de confufion » 
fi vous fctes capable d'en avoir , je rap- 
porterai ici le paflage dont il s'agtt : 
(z.) les Le&curs qui ne les connoiflent 

( i > Vide 8c reUqua, ubi Judconim & Chriftia- 
norum Ltbris & Sententiiseodem inftituto A Icon* 
nus compiratur. Maxime vero ad fcopum noftrum 
referenda funt verba quae legimus. Tom. III. pag. 
4j. Po ifmata Sdpitrrti* , &cpag. 10. 

( i ) » Combien r a-t-il cTEcritt de nos Rab- 
a bins , & meme des Do&eurs Nazare*ns , qui 
9 > meriteroient une .critique auffi vive que celie 
»> qu'on frit de Y Alcoran, & dont on ne die mot? 
»> Je fuis da moins atfijte que cesOuvrages ne don- 
•> nent point ic la Divinite une idee plus magni* 
» fio^ufi. §i I'pjj pxamjaoit avec de$ yeux PhUofo- 
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paiat , feront bien furpris de voir qu'H 
ri'eff quoftion que du Talmud , c'eft-i-, 
dire duo Livre q$i contient toutes lei 
fables des Juifs r rempli ^'injures, 8c. 
cfinveftives atroces contre Je $uj- 
Ch R I S T & le Qbriftianifme , &i de 
quelques miferables compilations de 
miracles* feites par des Moines, qui , 
au jugemeat non-feulement des Prote- 
ftans, ,roais encore de tous les Catho, 
liqueyfenfes, deshonorent la Religion #, 
& juftifieot le Cardinal Bessarion > 
lorfqu'il adicque Diogene LarrcB 
avoic 6&k la Vie des anciens Philofo- 



37 phiques les Livres die certains Dodeurs Efpa- 
» gnofe, queHci erreurs n'jr decouvriroit-on pas > 
» Combicn de prinripes , contraires. au bon fens 
« 8c a la droite raifon , combicn de maxiraes f _ 
a) pernicieufes au hicn de. la Societe , n'y trouye- 
53 roir-on pas? Le bd Ourrage que Ton fecoic , &- 
v> Ton ramafloit coutes les impertinences monaca- 
» les I Un homme , tjui voudroit compofet l'hif- 
9> coire des egacemens de Tefpric humain, ae man-. 
» quetoit pas de matiere en rravaillant fiir de& 
>5 Memoires aufli ferciles ©X auili abondans. Le 
3) Talmud des Rabbins eft cent fois plus ridicule 
» que 1' Alcoran. He crois pas , mon cher Mon* 
» ceca , que Pefprit de parti determine mon fen- 
» timentca.mepri£ant le Talmud, j'oublie que 
a> jc Axis Caiai'te^ ce n'elt point coramc partiian, 
» $c fe&iteur.a"une crovance oppofee a celle dcr 
» Rabbins., que >c conaamne ce monftrueux Ou* 



» vra^c j c'eitcomoicPhilofophe. lettres Jmvts ^ 
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phes avec plus de fagefle & de dignit£ f 
que Von avoitvfait ceHedes Saints. 

Me void parvenu kd dernier article 
de votre fede critique. Vous dites que 
j'ai voufii ^tablir riodifference de Re- 
ligion , & void fur quoi vous vous 
fondez. ( 1 ) Je t'avouerai , mon cher 
Monceca , que je fait teme de regarder 
Je Qiel comme un palais fuperbe , oil 
ton entre par quatre partes qui regar- 
dent les quatre cotes different du Monde* 
On pent vtnir dans ce fupeibe edifice , 
de I'Orient , de VOccident , du Septen- 
trion & du Midi ; mats les chemins qui 
y conduifent 9 ne font pas egalement 
beaux. Nous autres Juifs > nous .mar- 
chons dans celui de VOrient , que la D/- 
vinite nous a applani ; les Nazareens 
viennent par celui de VOccident* rabo- 

stux & mauvaisj les Turcs pajfent par 

• 

( i ) Ad extremum fi quidquam monerc veli- 
mus ad ultima verba ex his Epiftolisanobis cita- 
ta , id unam dicendum arbitror , prolixo com- 
menrario ad crafliflimum Autoris indiiferentiCV 
mam indc perfpiciendum ncquaquam opus cffc , 
quern fane nifi conculcata 8c adunco nafo fufpenfa 
S criptura, qua* de via & mediis fatucis roto cstlo 
di verfa docet, nemQ adoptare potef t. Quod Jadaeos 
primo loco ponit , atquc ad pertam Orienta2cm v a<4 
comicum fcnema pertinet, quia eaim perfonara 
Judai adfumpferat , aljter loqui non pptuic * fed 
yes ipfa crude 6c impie propofita eft* FmfPHU* $a- 
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I* route du beptentrion , tncote plus ga- 
teejdr tomes Us Religion* qutjontdani 
ies bides <jr dans I'Amerique f tnarchent 
dans la auatrieme , remplie de boue fr 
entouree de precipices* Beaiuoup de gens 
fe per dent pans ce chemrn ,- mats cepen- 
dam il en efi qui arfivent a* Palais ce- 
lefle , malgreles difficultes d'une route 
aujfi perilieufe., 

Ici il y a raauvaife foi & ignorance 
de votre part* Vous reuniflez dans vo- 
tre critique vos deux qualites ordi- 
naires. La mauvaife foi parcit. en ce 
que vous fupprimes ce qui fuit imme- 
diatetnent apres ce pafiage > qui marque 
que mon intention principale a 6ti de 
blamer la rigueur avec laquelle les dip- 
ferentes Communions Chrctiennes, 6c 
fur-tout la Romaine,damnent celles 
qui lui font oppolees. II ne faut que 
favoir lire pour voir quel a 6t6 mon 
but,. Les Nazareens Fapifies & nos 
Rabbins condamnent ce fentiment , ils 
croient que Dieu nedoit point avoir pitii 
dune Creature qui. a tache de le fervir 
dans une autre Religion ; & il efi tel 
Maine a Rome , qui confentiroit pluiot 
d'avouer qu'tl nefi aucnne Divinixiy que 
d'accorder une place dans le del aaucl- 
ques Nazareens Re formes , qui ont dome 
dans ce Monde des exemples de la vertu 
la plus parfaite. 

Z l 
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tjb Letters CAfeAfifitfQtffeJ* 
■ Si cc paflage ne vous a pas a(Tez roon* 
tre mes fentimens > celai 06 je afcx- 
plique fi.clairement dans one on deux 
I-ettres avant celle-lk, devoitbien vou* 
^clairer. Je d^fie qu'on puiffe'fake une 
ronfeflion de ftn plus authencique for 
fa iafceflitrf d'une Heligion-R^veJee & 
d'un tfulte ordonn£ ( 1 ). U ft eft fat Ho*- 
teux , wo* c/rer Ijaac , jtf/7 jty *** ** 
**/** ordonne par Dieu mime / toou j7 
#V# pour foci liter lefalut des hunmes) 
& w» po*r J« per Art. Heureux font 
ztux a qui Dieu fa reveal Mais cefi 
twe impiete ? felon moi, de dire tot i I ait 
tree Us autre s hommes pour itr-e damn*;* 
lis om plus de peine ajparvenir auCitl ; 
ntais s*ih font bons 9 f*ges & vtrmtux $ 
U Tout-Puiffant feroit plutot *n miracle 
pour let attirer a lui , out de pern$ettre 
que la vertufdt payee d'unfufpiict eter* 
mi. 

Mais > direz-voas , c'eft une errea* 
de oroife qu'on puifle fetre fou?^ hors 
du Chriftianifme > & les Pateus *i*onc 
jamais pu , ni ne peuvent ;fiiire Encore 
aujourcrhai leur faltu. Vons pouvez 
ftre f fi vous voulez , Monfieuc Weif* 
man , dans cette opinion : mats moi , 
je peafe Je contraire , & j'ai pour moi 



( 1 ) Lectces Juives f Lcttrc XXXVI. wmvtL 
Edit. 
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plufieurs Peres de JEglife , anciens & 
modernes; cela vaut mieux que votre 
autorit^. Si vous £tiez moins empprte 
que vous ne 1 etes , avant de condam- 
ner mon opinion , vous l'auriez exami- 
nee ; vous auriez vu que S. /tf/Zitf* 
Pbilofophe ( 1 ) & Martyr > a ibutenu 

?ue Soaate & Herachte avpient 4t£ 
Chretiens fans &tre baptife5s , & quits 
avoient 4t6 juftifies par leur vertu, Cle - 
mem d* Alexandrie Cx) ajuge aoiTi ft- 
vorablement du falut des Parens qui 
vivoient felon la Loi de Nature* Mais* 
dites-vous,ces Peres pa rlent des.Pa'iens 
-qui vivoient avant la venue du Meffie,; 
en void d'autres qui font mention de? 
falens qui vivoient douze cens an? 
apres.. S. Bernard , £crivant & Huguu 
de Sm Vi&or y lui dit quil ne fauroif 
croire que le Commandement deDieu 9 
prononc^ a Nicodeme , nifi quis renatus 
fuei it ex aqua fr Spiritu Saaflo , noy 
imrobit in Regnum Cartorum , doive etre 

{ i ) Juft. Philof. & Mart. Apolog. IT. 

( i ) J*ai rappotte dans I'Edit ion des Ltttrts /«i- 
ves qui efta&ueilement fousprefle, les patiages orjp 
ginaux dc S. Jntim & de S. Clement. II m'eft impo£- 
Jlble , attendu Ic defaut des Livres , de les placer 
ici , & ma memoire ne peut me Ics fournir. Quant 
a celui dc S. Jujiin , il eft , ainii que je 1« marque 
ici , dans fa feconde Apologic. 

z 4 v 
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pris dans toute fon e'tendue, (r ) & 
qu'on doive Pappliquer a ceux qui nfen 
*>nt ea aucune coonoiffance. Prenez 
garde,. M. Wei [man f gue fes Payens 
dont j'entends parler , font precif&nertt 
<ians ceoas.- 

Si les Payens qui tfont pas le moyen 
d'etre inftruits dans le Chriftiarofme , 
peuvent etre fauves en- vivant felon la 
Lai de Nature > qui dotitc que ceux 
qui chez les Turcs fe trouvent dans le 
fneme cas , ne le puiflenr pas etre ^ eo* 

?ui connoiffenc Fexiftence du veritable 
)ieu , & qui lui rendent hommage ? 
Or , combien peu de Mahometans y 
a~t'il qui puiflent etre inftruits ? Com- 
bien de villes , combien de villages y 
a t'il , oil Ton ne rencontre pas , je ne 
dis point un (eul Pierre o« Miffionnai- 
re , mais meme un feul Chretien ? 

Vous pourriez croire i M. iYeifman » 
que le fentiment de 6. Bernard n*a pas 

f t ) A vero qais nefcit & alia , prarter Bapti£- 
mum contra original e peccatum, re media anttquis 
Xkon defuifle teraporibus? Abraha? quidem & femi- 
ni ejus, circunocifionisSacramentum in hoc ipfum 
trad] turn eft. InNationibusvero, quotquot inven- 
ti fideles funt , adulcot quidem fide &. facnflciis 
credimuscxpiatos, parvulis amem folum profuif- 
/c, imo&fuiiccifTeparentumfidcm. D. Bernard. 
Epift. LXXII. ad Magiftium Bug, mm dt SanBrn 
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:e re?u par de grands Tbeologiens V 
)mme votre lefture eft affez mince * 

doute qtle S* Thomas voiis fott fort 
>nnu. Cc grand Saint (i)* auffi bon 
heologien que fubtil Philofophe y dit 
peu prfts la meme chofe que &• Ber* 
rd. Vn Theologien , qui paflFe pour 
i habile bamme , & qui vivoit peu de 
ms apres 1e Concile de Trente , a 
utenu (z,) queles anciens Payens & 
ux d'aujourd'hui pouvoient etre fau- 
s en vivant juftement lorfqu'ils etoient 
ns une ignorance invincible. Je voui 
mande , M. Weifman , fi tous cej 
ints & ces qrands homines one voulu 
iblir l'indiffcrence de Religion ? Je 
i cependant dit que ce qu'ils ont dit, 

footenam > qvtil n'etoit pas douteux 
'// y tut un cube ordormr par Dim 

i ) Gentiles perfc&ius Be fecurius falutem con- 
uebantur fub obfervantns Legis , quam fab fo- 
.ege natural*, & ideo ad earn admitcebantur $ 
ic eciam nunc Laici tranfeunt ad Clericatura, & 
jlares ad Keligionem, quamvis abfque hoc pof- 

falvari.rW* Sttmma 9 in prim, fecund. Quxft. 
VIII. Art. ?. 

i ) Quicumque fiierunt, aut etiam modo Tunc, 
juosnon pervenitEvangeliuin , cum nulla via 

ana coafequi potuerint Fidem Cbrilti, tanidia 
ilpabilcm illius ienorantiam habere , vol ha- 
fe funt cxiftimanai, quamdiu caruerint Dolto* 
ts. Andrtas Vt%*de P-r^eparaiione Adultorum *d, 
ficaiiofum , Lib. VI. Cap. XYIU. 
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tneme ; mats qu'il etoh pour faultier U 
(aim des hommes » & non pas pour les 
perdri > & que c y eioit une intfiete de dire 

!u*tl eta cree des ptuples immenfes pout 
es damner; quefi c&$ peuples etoient ver- 
tueux 9 Us avoient. plus de' peine a par- 
venn a la beatitude ; maps quattendu 
ieur etat , Us pouvoiem, en vivamjelon 
la hoi de Nature » itrefauve's. 

II eft terns de finjr , je n'ai que trop 
perdu de momens , que j aurois pu 
peaucoup raieux employer qu'i vouloir 
vous apprendre k penfer. Comment eg 
yiendrois-je k bout, puifque pcodanf 
lout le cours de votre vie vpus o'avez 
pas roerae p£i vous former un ftyle paf 
fable? Vous e'crivezaufll mal & aufli 
cidiculement que vous penlez. Mop 
Dieu ! que de platitude dans vos phjra- 
fes ! de quelle longueur ne font-elles 
point! J'ai penle\deyeoira{lhmatique> . 
en lifant les deux pages de votre Dif- 
iertation qui me regarded. Quelle af- f 
fe&ation ridicule de iaire » coronae un 
e'cofier , des figures deftbe*torique dans 
les cndroits ou ellesfont le plus depla- 
nes! Quineriroit y parexemple , de 
voir un homme d'un age avance* s'ex^ 
pliquer ainfi , quafi adfallendum titnpus 
or net , pingat , & tanta multitudini Lee- 
torum imprudemium , ^r imprudemium 
exponat l La jolie chpfe que cette repe- 
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titiofi imprudentJum & imfrudemiumi 
Que you* gtes Eloquent J Ea v6iit6 on 
fie peut vous refuier le glorieux titre 
du Demoftbene & du Cimon de la Fork 
noire. Vous allez illuftrer k jamais h 
Souabc > vous etes la parfeite copie du 
flh&oricien dont parte Ptrfe , Btllwm 
hoc, hoc be Hum laudat in anthkefi doSat 
pofaiffi figuras. Albns , je veux vous 
ftire h meme grace que Per/e fait k 
cehii done ii parle ; je dirai avec ce 
Potfce laudator* Que M. Weifmm foi* 
loue ^ qull foit par tout pron£ coram 
ie Pfa&rix des ProfeflTenrs i Ho i que 
j'aurois fouhait^ de vous voir affis fa* 
ce theatre , vos deux elev.es a vo£ piads* 
difputantrgravement fur le crime qa ft 
yak louer Mahomet dans ce qu'il peut 
avoir eu de bon ! Un anden Pere de 
i'Eglife ibuhaitoit d'avoir vu trois cho 
fcs , Rome dans fa gloire, Cicerxm plav* 
daot , S. Paul pr&hanc ; & moi > je 
prtfererois k tout cela.de voir M- Wyfi. 
man , in cathedra, & de lui entendre 
dire d'une voix rauque & enrhumde , 
tant<e multitudini Ldlorum impruden-. 
tinm , & imprudentium exponat. Cbacuo 
a Ton gout , l'un &ime le tragique, Kau- 
tre le cotnique ; pour moi , je me figure 
que vous devez fetre un homme auffi 
diyertiflant dans une a&ion publique * 
que le Salcinbauquc k plus amuiant. Si 
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le Public connoiffoir, alnfi que mol, 
votre ro^rite , vous n auriez plusj de 
fujet de vous plaindre de fon gout , & 
de vous recrier fur le favorable accuetl 
qu'il a rait ( i ) aux Lettres Perjancs , 
aux Lettres Juives, & 4 quelques au- 
tres Ouvrages de cette efpece, tandis 
qu'il traitede beaux Livres , cornme les 
votres , de reveries de vieillard. Ce font 
vos termes , & Ton voit Wen que quoi- 
que vous ne vous nornmiez pas , vous 
vous rangez tacitement dans le nombre 
de ces illuftres pedans ciont vous plai- 
gnez le fort. Mais auffi vous prenez 
bien votre revanche ; car vous taxez 
to us ceux qui aiment mes Ecrits & ceux 
de 1 inimitable Auteurdes Lettres Per- 
fannes , Ac Candle & de Lefties. Sa- 
vez- vous bien que vous me faites ce- 
pendant plus d'honneur que vous ne 
penfez, & que j'aimerois mieux lap- 
probation d'un Auteur auffi fpirituel 9 
auffi galant & auffi irigtfnieux que C«- 

( i ) Certe negari rtoa poteft Scripta hujus gene- 
ris noftra astate mirifica cum avidicate , applaufu 
maximo , excipi , 8c pro utili.lirru non minus ac 
amaefiiifima cenfura viciom .♦• generis humani ha- 
beri , prae quibus feriae 6c graves aliorum Chare* , 
fi vel mille Scripturis plena; elTeat, nihil funt aliud 

2uam rmnoret fsnum frviortm , €pios Cattdli & Let- 
\* noftri temporis nitllius aefhmam aflis. Porifmar 
U SafitntU , &c. pag. 47 . 
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tulU , que celle de hiuit mille Theolo- 
gians de votre efpece ? Je craindrote 
Bien , d malheureufcment j avois votre 
eftime, dene roir pourrir mes Livres 
dans la boutique du Libraire. Je fuis 
votre &c. 

Jefouhaire , (age & favant Abukibak, 
quecette Lettre puiil'e t'amufer. 

Porte- toi bien. 
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Le Silphe Oromafis, au fagc & favan $ 
Abukibak. 
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E fuppofe , (age & favant Abukibak > 
qu'avec rempreffement que tuas tou* 
jours roarqul de connoitr^ tout ce qui 
paroit de bon > de mediocre & de mau- 
vats dans la R^publique des Lettres, 
tu n'auras pas manqol de lire les pieces 
fatyricjues que I'envie & la fotte vanity 
ont njifes au jour contre le T R A d u c- 
TEUR des Lettrts Juives. II rfy cut 
peut-gtre jamais d'Auteur £lus nialtrai- 
t6, & rnoins animl contre les ennemis; 
II les &oute avec mepns> il les regarde 
avec ph\6 9 & ne (e fouvient d'eux qu6 
pour-tapkindre & lesauWier. Jcsoa* 



*7* Letters Cabaustiques f 

viens que ce parti eft Equitable , & 
qu'on ne fauroit nrieux punir la folie 
qu'en lui oppofant la raifon ; mais enfin 
l'int&et eft-il compt£ pour rien ? II n eft 
pas impoflible qu'on le m^prenne k uo 
trait lanc£ par une main injufte & ma- 
ligne, il peutarriverqu'un Lefteur non 
pr^venu , & quine juge d'ordinaire que 
par les apparences , croye l'innocent 
coupable des cenfures dont on le char- 
ge. Je ne fais fi je peofe mal ; mais il me 
lemble que je raifonneafTezcon(£quem- 
tneot. Eneffet, filbommeeftvertucux 
<tes qu'il eft jufte > fera-t-il vicieux"eu 
d£voilant l'injuftice , ou en decelant la 
v£rit£? On pourroit me dire que c eft 
faire trop d'nonneur aux mauvais Criti- 
ques que de leur reprocher leurs bevues; 
fittjs conceit- on qu'iben retirent mains 
qu'Hs y perdent , & ou'ils y gagnent 
tou jours quand on leur JaHTe champ li- 
bre ? II en eft de cela comrae des Mar- 
chandifas de CQntrebande; au-de& de 
certainesbornes, ellestournentau pro- 
fit de celui qui aofe les rifquer. J'entre- 
vois une autre excufe , fondle far le 
pen de cas que Ton fait comnjun^naent 
4e ceux qui ont 1'eforit cauflique, & 
qui. non t d'autre metier que celui de 
nkordre ; mais opi me (era garant qu'un 
fenatiqueen AJfcmagne, qu'un yifioiv 
aunst) Suiffie* qu'uomefitcur en Frap- 
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ere , qu'un impofteuren Efpagne , qu'un 
fourbe en Italie, qu'un pedant fiete en 
Hollande font connus de tout le mon- 
de p.our ce qu'ils font . re*ellement ? 
Non , non , fi jamais il nVe*toit permis 
de devenir Auteur , j*en agirois bieti 
autreraent que celui en faveur de qni je 
parle. J'ecrirois , je falminerois , je 
couvrirois mes adverfaires de home & 
de confufion , en un mot je ferois le 
Diable k quatre, fous les aufpices dt 
la raifon, de la ve*riri & de la juftice. 
Ces voies font toutes legitimes, ii ne 
me manque que celle de la perfuafion 
pour les faire valoir. Tu as.vu par ma 
derniere Lettre, fage Abukibak, ce 

3u'il m'en a cotite* pour engager le Tir*- 
utteur des Lewes Jutves a prendre fa 
propre defenfe % il feudroit aujourd'hui 
je ne fais quoi pour obtenir de lui cet- 
te faveur. Ileureufement il y a des gens 
qui penfent autrement , j'en ai trouv£ 
plufieurs , & en quittant la Souabef 
pour me tranfporter dans les Pays-Bas, 
j'ai eu une vrarefatisfa&ion d'apprendre 
qu'on y avoit tout le refpeft qu'on ne 
pent fe difpenfer d'avoir pour le meVite* 
La* Lettre que je r/ai communiquee eii 
dernier lieu 9 ne t'eft parvenue que par 
on tow de fotfplefle, tu recevras cello* 
ci comtne un prtfear dont je te &fr 
part. 
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• LETTRE 

A Mejjieurs les Autcvrs dt la nou- 
velle Bibtiothdqut (i). 

MESSIEURS, 

TLa paru dans le Journal Helvttiqut 
X divei fes petites pieces contre M. le 
Marquis d'Argens. Les Auteurs mtfna- 
gent aflez peu up homme qui merite 
quelque cbolede plus que des injures. 
La derniere de ces fatyres qui eft par- 
venue a ma connoiflapce , eft iignee 
G . . W . . . el!e eft de la m&me main 
que celle qui avoit paru dans la Biblio- 
Ueque Germanique. Le but de f A u tear 
$i\ de repliquer a la re5ponfe que t M. 
^d'Argens lui avoit faitedansla Preface 
de'fa derniere Edition des Lettres Juives. 
Perracttez, Meffieurs, que je me fervc 

( i ) Cette piece ayant txk envoyee au Ubraire 
pourctre infer6e dans la NouvelU Btbliotheque , it 
a cm qu'il convenoir mieux de la placer ici k la flit- 
te de la Lectre aa Profcfleur NTeifman , commc 
en ejant un autre qui renferroe des reflexions fur 
les raifons d'un aouYcau Critique du acme Ou- 
Vrage. 

dc 
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de votre Journal pour faire part k M. 
G . . * W . . • des reflexions que fa Let- 
tre m'a fait faire. Comme il n'a juge k 
propos de fe (aire connoitre que paries 
Lettres initiates de Ton notn> je n'ai 
d'autre yoie pour r^pondre k foo obli- 
geante Lectre que celle des louxnaux. 

Son z£leeft aflurement louable. II, 
c'y a point de bon patriote qui ne doi- 
ve fe faire un devoir de defendre fa pa- 
trie contre les attaques de fes ennemis ; 
c'eft-la. un principe > qui > je crois , fe. 
trouve dans tout*? les ames bien nees* 
M. le. Marquis d'Argens s'&oit expri- 
me,en parlantdes Suiffes, d'une mar 
niere qui avoit blefle la delicatefle de 
plufieurs pa'rticuliers de cette Nation. 
L'Ovrage dans lequel il 1'avoit fait , 
6tcnt entre les mains de toutle monde: 
cbacuQ le lifoit ayec empreflement ;il 
£toit a craindre que les iLedeur? ne fe 
fotfniaflent des? id6es qui auroient pu 
j)uire4 unpeupleauifi eftimable. II n'eft 
done .point furprenant de voir un Suifle 
prendre en main la deTenfe de la patrie , 
tout eelaeft dans l'ordre. -, 

Quel eft done le fujet du demete en- 
tre. M. le Marquis d'Argens £t TAno- 
nyjng? Le void, Le,pre # rpieVa pretend u 
-quela Lettre dans laqueile I'Anonyroe 
« ^tojt.jdeclard le ppra Quichotre de la 
JNatioa Helueriqae', #vodt $t6 inferee* 

Tome VIL A a 



ftirtiyement dans la MMjotktqke Get- 
fnaniqnt ; que les Anteurs de oe Awir- 
ira/ la d£favouoient ; qn'tfls avoient •&£ 
mortifies 8c farpris de -Py voir , & qu'il 
&oit oharme que cette rapfodie e&t 6t6 
pnbli£e , pnifquelle hit avok attir^ une 
t*ettre des plus obHgeantes de la part 
de l'tlluftre M. de Beaufobre. II a prou- 
v6 les premieres de ces pretentions , 
tn produifant la Lettre de €e Savant , 
cjui contient un ctefaveu fortnd d>voir 
aucune part a cettepiece , & il' a fuffi- 
famment fait connofrre la facisfa&ion 
qu'il ^pronvoit de ce jque cette Lettre 
avoit vu le jpur, par la maniere^ont il 
s'eft exprim£ dans fa Preface de la der- 
niere Edition desJLettres Juives. 

IDe quot fe plaint done t Anonyme? 
Jl defapprottV6 lem^prisque M. le Mar- 
qais d' Argent a-fajtde (a Lettre , 6c ne 
uuroit digefer les 6pithetes injurieoles 
dont i! s'imagine q'u'en Pa charg& II y 
a deux voiesde juftificataon pourl'Au- 
teur des Lmrts Juivcs : la premie- 
re , eft de foutenk qui! a eu t|fifon de 
s'exprimer comtne t Anonyme pretend 
qu'il a feit; 8c la feconde , defaire v Voir 
qji'on pr ftte trop & foexpr effions > *-& 
t^ue M. G. . . . W. ; • . s'appkqiie des 
chofes qui rf out point 6*6 ottes pour 
lui. Je vais feire ufage de 1'une &f de 
-Pautre pour faire Papologie d'iree per- 



J-*rr*i CtXXVitt. *$4 
fonne qw- tnerite reftirae <les honnites 
Sens aucaot par le$ takns de Con efprit,, 
que par lcs beaux fentimens de fpQ 
cceur. 

Dans ♦une Lettre que le Voyagew 
Juif fork de Laufanne a 'ion ami , on 
Jui fail: 4ife que cette ville4ft la taphalt 
du pays de Faux dans It Canton de Ber- 
ne. Ccla n'eft pas pardoimable > dk le 
Cet^r, tjaxeetjue c*eft fairg alier de 
pair on Badiage avecla Ville.de Re rne* 
en qui r£lide fa fouveraine^duCaptoa* 
Mais qui lui a appris que M.le Marquis 
d'Argeosait voulu dire q«e la Vijlede 
LauStiae eut la foiwreraioet^ du pay* 
de Vaux > cotpme Berne l^fur le-paw 
Allemand ? Qui lui a appris qu'une vifle 
capitale fut touiours une yille fouve- 
raine? N 'arrive u) pas teqs ks jours 
aux meilleurs Eerivains de donoer ce 
nom i la principale ville d'uo $py$ <>« 
d une province * qi*oi<m elle n'ait au- 
jcuoe^ifdi&ion fiirjcefledes environs? 
Xe inoindre petit TVait£ deGepgr^phie 
peuc apprendne ceia. Tout ce que 1'Aq- 
teur de cette Lettre a done pr&endu 
dire > fe reduit a ceci ; que Laufanne 
eft la principale viHe dupaysde Vaijx. 
Si Wil pas-eu raifon dss'exprimerainfi? 
J'en appetle atous c^tix qui <m quel* 
que condoiffan^e d^, cette paftie pe la 

A a % 
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En relevant one pr^cendue fimte* 
M. G. . • . W. . • . e» fait one rlelle. 
Meflieurs de Berne , dit-U , fie feroitnt 
fas midiocremem etonnes s'tls apprenolem 
grilles fait alter depairavec un de leurs 
Baitiiaga ? II y a , il eft vrai , oii Batl- 
Kf k Laufonne ; mais i! ne fuk point de- 
Ik que la vitle de Laufanne (bit un Bail- 
Hage. La turtfiR&ion do Bail! if Sc celle 
de la ville font abfolament ind£pendat>- 
tes : cef!e-et exerce uneefpece de fon- 
verainet^ chez elle & fur les villages de 
Ion reflbrt, fans que le Baillifait aacun 
droit de fe roster de fes afiaires ; die 
tie pretend point reiever de hii , ce n'eft 
done pas un Bailliage. ( i ) 

En tournanc let expreifions de Jacob 
Brito k fa fantaifie , T Anonyme vient k 
bont de lui feire dire que coos les en- 
•droits de la SuUTe font dune ^gaie fer- 
tility & prodaifent-les mimes chofes. 
J'avoueque ce ferqftt une fitute ; mais 
M. d'Argens 1'a-tll f»te? 11 y a lieu 
d'en dooter , fi Ton- fait attention qu'H 
na point ignorf que la Suifle &oit rem- 
plie de montagnes > & que les produc- 

f i ) Cecte Lettre a audi '£a«r dtat'fc Jtmnud 
HtlvJ&jtu. it comme l'Auttur » doooQ enfuite 
•dantje fflcmc /ourval des ecWrciceme-as- fur cec 
article de fa Lettre , il eft bon d>avertir -aue Ton 
prehd ici feYexp'reflions dans le fens qu'illesatui- 
mkmc expires. Vloti if I'EdJHw. 
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tions du terroir devoient vafier k pro- 
portion que le terrein eft plus ou rooins 
4\ev6* En effet , il feudroit connoitre 
•biea peu la Suiffe , pour dire qu'il y a 
des vignes dans tous les differeos quar- 
tiers de ce pays ; que le fcroraet des 
Alpes n'en eft pas mfeme d^garni. Or , 
je penfe que perfonne ne fera affez d6+ 
pourvft de bon fens pour accufer M. |e 
Marquis d'Argens d'etre affe^ ignorant 
en Geographic , pour ne pas (avoir que 
la Suiffe eft un pays rempli de monta- 
gnes. Ceft un feit, dira TAnonyme* 
tous vos iraifonnemens 9 tir& du Droit, 
ne peuvept point Titivalider. 11 eft vrai, 
c'eft un fait qui fe voit dans fa Lettre ; 
maisil nele treuve point dans telle da 
Juif. Cet ingenieux Ecrivain ne dit 
point que toute la Suiffe foit un terroir 
propt€ k produire du vin ; il n'en a ja- 
mais eu la pen(2e. II parte du pays de 
-Va»x»"& il nous apprehd que Ton y 
Vit plus A la Fran^oife que dans les au- 
tres parties de la Suiffe ; tnais que ce- 
pendant les habitans ont en g6r\6n\ les 
manieres & les modes de leurs confre- 
res. Ola ne doit pas parottre furpre- 
nant ,• puifcu iis ne cherchent pas k fe 
diftitiguer desautres. En feit de modes, 
c€ pays 'ne produir que ce qaeprodui- 
fent les autres Cantons. Une prfcuve 
que cfeft-fe-k vrai feus de TAuteur > 
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c'eft qu'iowa&ttateaieBt ap*es A me& 
it .parJer des pr cxk&ioas de la tprre & 
deseaux qui le difiinguent de? autre? 
jquartiers de la Syiffe. Neferok-c$pa* 
■unc ©arofefte <x>np:adi4»on de dire 
dans line ligne que le teiceio dp la Suiffe 
produit par-taut jes m£t-aes fruits * & 
de dire dans la fuivante que le pays de 
Vaux produk ea particulier 4u via 
affez bon , & que ies lacs fourmfiem: 
de boos poifloug ? Je cpnelus done que 
i'Atiopyme a eu^ort de relewer spt^Br- 
droit , ,& que Je coo raill^^r qu'il prpod , 
tfeft point ji jfa plac* ; isws GQittfouops* 
h** iloges out vatre Conjfpwdaw 
donne au$ Suijfes > JoWioffez tu}U& » *jr 
#*i s accordant pas mal 4v$cce quU& 4k 
Jules C&ar <J<mm /^ Comoiemaires ; it 
feroit feulemem afoukaiter que Us terns 
wjjim moins change, C'eft infinueraflfoc 
clairement que les Suitfes naoder-oes *e 
tn&itent pas le? ^loges que feuta 4pq- 
A& M. le Marquis d'Argqps; qq'ils oi£ 
4$lletnent d£gj£ner£ , qu'ib ne reflfeca- 
Wcnt plus a leurs ancetres , & que cee 
cxeoiples defrugalite ,. d'endurcitfement 
4u travail 9 &c. ne fe tr^uveot plu$ 
ijue chez les niontagnards & les habi-r 
ten? de la campagn*- M. G,... W\... # 
•oublie ici fan i-olle ., jl ,&$ penfe pas 
$u 'i! doit fouteuir rhQnnew* de {a {$**■ 
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raifes impreffions qae la relation de M# 
d'Argensenayoit donn^ee; iliait beau-: 
coup plus de xnal que celvri quil re— 
drefle. Le premier fiifoit 1'faonuew aux. 
Suifles de crotre qu'ils confer*oi«Rt en-, 
core ces antiqaes yertus > heritage p*& 
cieux de lears ancetres ; tnais le der- 
nier les en priye cradlement. Ce n'eft 
point cequ'on aybit lieu dfectendre^'un 
homme qui prend one Nation jentiere 
(bus firprcrte&ipn. 11 ne feurojt pr&eo- 
dre que fes vfies ont tnoire £te d/e d£». 
fendte les Smiles, queJa verta£ qui pa- 
roiflbft pen relpe&6e xians ce tableau : 
car il eft incontestable que ce que M» 
d'Argens dit des moeurs des Suifies* 
eft vrai k la lettre. On en conviendra * 
fi Ton fait attention qu'il ne s eft point 
propolS de dormer une relation detail- 
I&de la Suifle* Sod Juif paffe k Lan- 
fanne , cela -iui donneoccafion de dir-e 
un mot de la Nation Helv&ique : il dit 
en f^n&ai qu'dle eft frugale f capable 
de fnpporter les mcommodijB& Jesplu* 
grandes , & enneraie du luxe ; cela ne 
vent pas dire qu'il n'y ait quelques par- 
tictriiers & quelques viRes qui s'dcarr 
tent d'un genre de vie auffi fage. II 
faffit * pour I'autortier k sexpriaec 
:omme tl a fait > que ia plus graade 
?artie de la Nation conferee encore le$ 
mceurs de J*ws aaotass. Ot 9 c'^ftat 
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qui eft vrai k la letcre : car je fuis per- 
raad£ quil n'y a pas la cinquantieme 
partie de ce peuple qui fe (bit laifle 
corrompre par le luxe & la tnollefle ;. 
les Commentaires de C£far vparoiffent 
done ici fur la fcene fort mal k propos. 
. Je viens k une accufation grave. Les 
Suiffet font yvrognes aufouvcrain degre, 
dit le (pirituel Auteur des Lanes Jut- 
vet , Sc Ton ne peutelperer de brilfer 
parmi eux que par la quantity de vin 
qu'on feit avaler. L'Anonyme defep- 
prouve ces expreffions , elles le cho- 
quent beaucoup ; cepeodant il avoue 
qtiil fe ferott Jtffier de tome la terre i*i/ 
entreprenoit de difculper let Suiffes du 
teproche d aimer le vin+- Quoi ! un bon 
Suifle craindroit de devenir la riftfe du 
Public s'il prenoit la dtfenfe de la Na- 
tion-fur cet article , & il ofe Wtmer 
un Francois de ne Pavoir pas feit ! Au- 
roit-iV done voulu que M. d'Argens 
eut facrifitf fa reputation pour un peo- 
ple, avec lequel il ne foutient aucune 
relation particuliere » tandis que lui > 
qui eft oblig£en qualitl de bon patriot 
de le d^fendre * ne veut point faire le 
facrifice de la fienne pour cela ? J'avoue 
q ue je ne me ferois pas attendu k un 
pareil raifonnement , & que je n'aurofc 
jamais cru qu'on futaffez injuftepo.uf 
exiger qu'unitrangec fit pour la SuiiTe 

ce 
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:e qu'un particulier de !a Nation refufe 
le feire. 11 eft ficheux pout le Corps 
lelv&ique qu'une piece , feite pour le 
ldfendre, fortifie autant les foupgons 
lu'on a con^us depuis long-terns con* 
re leur penetration. II eft done Si- 
lent , & 1* Anonyme ne le nic pas', qu'i 
noins de fe faire fiffler, M. le Marquis 
i'Argens ne pouvoit pas dire que les 
Juifles ne fuflent yvrognes. 

Mais il a dit qu ils etoient yvroguet 
tufouvertin degre. Cette expreffion eft 
:rop forte , dit-on, & ce qu'il arance 
I'eft pas vrai dans tout Ton contenu > 
parce qu'il y a des peuples k qui ce fu- 
perlatit odieux n'eft gueres mokis ap- 
pliquable qufcrox Suifles, parce que 
chez eux un yvrogne eft m£priK parmi 
les honnetes gens , & qu'on le cenfure 
en public 9 fur-tout dans les endroits 
ou Ton profefle la Religion Proteftan- 
te. Admirable dtfenfe! II y a des peu- 
ples qui ne font gueres moins yvrognes 
que les Suifles ; done les Suifles ne 
font pas yvrognes au fouvcrain degr& 
Jen appelle k toute perfonne qui a la 
moindre teinture de juftefle de raifon- 
lement , la coniequence leur paroit- 
glle bien tir£e ? Les Suifles ne peuvent- 
ils pas 6tre yvrognes au fouverain de- 
Zt6, quoiqu'il y ait des peuples qui le 
Toient autant qu eux ? Deux Nations 
Tome Vll. B b 



i9q Lb ttrks Cabal WTiQUBSt 
ne peuvent- elles pas Stre vicieufes ou 
vertueu fes au mfeme degre I Et fi ce 
degr£ eft le plus haut , nc peut on pas 
dire , en parlant de l'une> quelle pof- 
fede ce vice ou cette yertu au plus 
haut deffr^ , fans pr&endre exclure les 
autres da droit de pofleder ou Pun , 
ou I'autre? D'ailleurs, delaveumfeme 
du cenfeur , les autres peuples qu'on 
gourroit faire aller de pair avec lerSuif- 
ies , ne pouflent pas f amour du vin 
auffi loin qu'eux. Ce fuperlatif oduux f 
dit-il > rieft gueres plus appliquablt aux 
Suijjes qua beau coup d autres peuples. 

Le fecond argument n eft pas plus 
fdlide que le premier. En efFet , ce d£- 
fent peut 6tre ^vit£ par Jes honnStes 
gens i il peut fetre cenfur£ publique- 
ment dans les Cantons Proteftans , & 
il f>eut ttre vrai en meme terns que les 
StrHfes font y vrognes au fouverain de- 
gre. Pour le prouver , je rappelle une 
raifon que j'ai deja employee. Quand 
en trace le caraftere general d'un peu- 
ple , (feft celui du gros de la Nation 
qu'on donne > & non celui de quelques 

Sarticuliers. Si Pyvrognerie eft con- 
amn£e en Suifle par les bonn&tes gens 
des Cantons Prbteftans > cela ne fait 
qu'une petite partie de la Suifle > dont 
M. le Marquis d'Argens feifoit pour le 
coup abftraftion pour ne parler que du 
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gros de ce peuple que le Critique lui 
abandoune. Les voiik done d accord 
for ce point. 

Ces termes > Chaptlh & S. Evn* 
mont fftuffenti «* tn SuiJJi que den* 
mifcrables faquhts , indignes aes bonnes 
tompagnia , oot encore eu le inalheur 
de deplaire au Cenfeur. J'afOue que 
je n'en vois pas la raifon ; car enfin de 
quel cot£ qu'on veuille fe donner h 
peine d'envifeger le caraftere de ce* 
deux hommes, on trouvera qull n£ 
devoic pas trop convenir avec celui dfc 
h plus grande partie des Suifles. Si ott 
les prend pour des perfonnes k qui il 
n'arrivoit jamais de faire d'excis dans 
le vin , les Suifles » m&me les plus hon- 
n&tes gens , n'auroient pas fort agr& 
cette retenue > puifqu'ils ne regardent 
pas comme un mal de s'y livrer un peir f 
poqrvu qu'bn n'en fade pas une habits 
de. Si on les prend pour d'agreabJe* 
debauches qui rafinoient trop fur les 
plaifirs, en particutier fur la qualite des 
vins, cette dflicatefle auroit encop£ 
d£pla aux meiileures compagnies , oh 
Ton fe contenteda vin du pays. En ud 
mot > je ne voudrois pas que M. G.... 
W.... fe futfecM de ce qu'ona dit qufc 
les Strides nauroient pas gout£ le cat* 
ra&ere de Chapelle 8c de S. Eyfr> 
tnoat.- 

Bb i 
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La dermere chofe qui fait 1'objet de 
la critique de I'Anonyoie > regarde le 
caradere des Suifles par rapport k l'ef- 
prit &.aux Scieuces. On pent dire des 
Suijfes > dit I'Auteur des Lettres Juives, 
qu'ils ont beaucoup de bon fens ; jnais 
pour Vefptit , il eft tombe en portage i 
lews voifins. Cette decifion , j'en fuis 
fur , contentera la quatre-vingt & dix- 
neuvieme partie de la Nation ; il n'y 
aura qu'un petit nombre de perfohnes > 
jui plus araoureufes du brillant que du 
^olide » trouveront que M. d'Argens 
leur fait une injure atroce. lis font fen> 
blables aux enians ? qui pleurent lorf- 
qu'on leur ote quelque jouet qu'ils 
eftiment beaucoup : on a beau leur 
donner en e*change une chofe d'un prix 
infiniment fuperieur > cela ne tarit point 
leurs larmes ; ils veulent abfolurnent 
leur jouet. La bizarrerie eft encore ici 
plus grande : elles ne pofledent ce jouet 
qu'en imagination, on leur fait ouvrir 
les yeux , & on leur fait remarquer que 
cfert une illufion ; que ce jouet n> au- 
cune* relalitel , mais qu'au fond cela ne 
(doit leur faireaucune peine, puifqu el- 
les poffe'dent r^ellement quelque chofe 
d'infiniment plus precieux. Difons la 
chofe comoae elle eft. M. d'Argens a eu 
tort de troubler le repos de ce* viiion- 
oaircs ; ils ^toieot contens , parce qu'il* 
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srtmaginoient d'etre riches en efprit. l' 
Icar dit qu'il n'en croic rien , cela n'eft 
pas dans Vordre;il devoit un prii mieux 
manager leur foibleffe. 

. Mais n'y a-t'il pourtant aucune per- 
fotine d'efprit en Suiffe ? Je fuis perfua- 
46 qiieM. d'Argens ri'eft pas dans cette 
id£e ; mais il ne croit pas qu'il y ait 
autant de perfonnes qui fe piquent de 
briller dece cot£-lk , qu'il y a en France> 
toute proportion gardie. Ceft-lk tout 
ce qu'il a pnftendu ; eh! n'a-t'il pas 
raifon ? Qu'on ramaffe toutcs les pieces 
dans ce genre qui oht paru en Suiffe * 
& qu'on compare cette colle&ion avec 
ce qui paroit tous les jours en France* 
& Ton s'en aft ur era. I/on avoit tort 
de simaginer , comrae fait TAnonyme. 
que M. d'Argens en prend occafion de 
relever fa Nation aux d£pens de celle 
des Suiffes ; il a trop de gout & de 
bon fens pour cela, II fe connoit en 
Ouvrages d'efprit ; mais il fe connoic 
auffi en Ouvrages de bon fens > & il 
fait donner &' chacun d'eux leur prfx* 
S'il a dit que la Suiffe n avoit pas pro* 
duit beaucoupd'Auteurs dans le pre- 
mier genre , il na pas eu intention de 
nter quelle n'ait 6z6 affez fertile en 
grands hommes pour ce qui regarde les 
Sciences. II auroit pu en dreffer uq Ca- 
talogue beaucoup phis couplet que foa 
B b ) 
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tenfeur , fi cela &oit entre* dans Con 
plan. 11 n'eft pas aflez neuf en Ait de 
Litrerauire pour ignorer cela ; je peofe 
qu'il n'eft pas n&effaire d'en convaincre 
le Public. 

Les griefc de M. G. .-W. . . tels 
qu'il les a expofes dans la Bibliothequt 
Germanique , e*tant fi peu fonde's > Too 
De fauroit que deTapprouver toutes les 
railleries qu'il fait k ce fujet fur M. le 
Marquis d'Argens. La maniere done il 
s'exprime , efttout-k-feit deTobligean- 
te , & ne aouvoit qu offenfer un hon- 
nete hornnle qui fe fent innocent de 
toutes les vues quon lui prete avec 
lant de liberalite. Quelque modera- 
tion qu'on ait , Ton eft horarae > 6c 
Ton fe fent tent£de repondre vivement 
k ceux qui nous* attaquent fans fujet. 
C'eft en fuivant ces premiers rnouVe- 
mens qu'il rtfpondit avec vivacity k tout 
ce qui avoit 6t6 avance* contre lui dans 
cette Lettre : Tout cela eft fort par- 
doonable , & Ton ne fauroit burner 
une perfonne qui fe defend quand on 
Tattaque. 

Voilk la premiere voye de juftifica- 
tion que j'ai cru devoir mettre en ufage 
pour feire paroitre toute l'innocence 
delar^ponle que M. le Marquis d'Ar- 
gens a infe're'e dans (a Preface de lader- 
aiere Edition des Lemes hives > con- 
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freFAuteur de k Lettre qui a paru 
dans la Bibti$tk&$ne German i que. Elk 
la met dans tout foa jour , & je me 
flatte que toute pcrfonoe qui aura l& 
avec atteption ce que je viens de dire* 
trouvera qu il.a£t^ en droit de^arler k 
fonjtdverfeire dans jestermesau'il pre- 
tend qu'i! a fait; mais je vafis plus loin. 
Je veux prouver qu'il a eu aflez de mo- 
deration pour nepas ufer de fon droit, 
& qu'il na r^pondu qu'avec politefle 
k cet Ecrivaio qui le m£uageoit fi peu. 
Pour metjtre cette preuve en Evidence* 
) e ck>is expofcr dun c6t£ ce qui fe lit dans 
la Lettre anooyme » & de Fautre la 
ctefenfe de M. d'Argens, Je feiat cette 
exoofition airec toute I'imjpartiaUte pot 
fible ; apris quoi , je laiflcrai au le&eur 
& decider quel de cesxleux Meflkurs eft 
le plus coupable. 

Lorfqu on veutfe mtter de deer ire un 
payi f dit M. G. - - W.% . & de pmltr 
de tout un ptuple , on ne fauroit , ce me 
fetnble > y apporm trap* de pretijion, 
trap d > txantcn& trof iimpwftialiti ; 
fag.cs prec4utwnt > queje ne trouve md- 
Itmtm dam U Lettre que vaus venez 
de nous lire. Autant ces maxhnes font 
iages , autant il eft injurieux & une 
perfonae d'&tre accufee de le* avoir ne- 
gligees. Ceft lui dire en terraes coo- 
*em qu'il a agi en etourdi ., fens s'tar* 

Bb* 
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former fi ce qu'il difoit &oit vrai bu 
aon ; c'eft l'accufer d'avoir viote les loix 
de la juftice & de Y4qxth6 en parlant 
des^Suifles, & d'avoir rdev^ lea Fran- 
cois k leurs d£pens. N'eft-ce fpas atta- 
tjoer un honafetehomine par des endroits 
ienfiWes, & tie vaudroit*U pas autant 
lui avoir dit qu'il eft one cervelle te- 
gere qui fe feit un jeu de ravaler une 
Nation pour rehauffer !e mtfrite d'une 
autre, eftavan^ant hnpodemment del 
chofes feuffes ? II faut avoir un fond 
de patience bien grand pour fouffrir 
de pareilles inve&ives fans rien dire. 

La method* de voyage* dam Movers, 
continue- t'il, eft , a tout prendre , tnoins 
mauvaife que celle de donner des des- 
criptions vagues, fondees]fur des out- 
<dire , ou fur des titemoires que Von tron- 
que & qu*oh ajufte afamaniere. Et afin 
qu'on necroie pas que ces expreffions 
vagues dtfignentuneautreperioimeque 
I'Auteur des Lettres Juives , on fait un 
cenvoi k une note 9 ou Ton trouve que 
Von n*amoit toint fait ceti* remarqae* 
fit avoit agi d*un autre Ouvr age que celui 
de M. A Argent ; mats il ne doit point 
y avoir de petite s fames pour un Ecrivain 
quife mUe deparler de tout d'un ton <fO- 
tacte . Je ne pretends point refcver ce 
qu'il y a de faux dans cette ^flexion, 
je remarque feuleirient quelle eft tris- 
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©ffenfente pour la perfonne qu'on a en 
vue ; on 1'accufe de raauvaife foi dans 
f ufege qu'il fait des m^noires qu on 
lui toornit. Cela eft (enfible pour un - 
homme de probit£ , qui n -eft pas accou- 
% tum£ k s'entendre dire de pareilles du- 
ress Impun£ment. On le repr&ente 
comme un homme d'un orgueil & d'un 
fefte mfuppor table , qui veut f&ire aller 
de pair les decifions avec des Oracles* 
Appellera-t'oncela desdouceurs ? Que 
dirai-je de 1'accufation qu'il lui faitde 
manquer de pol'itejfe , de vouloir du mal 
aux Suifes , d'avoir eu Tame aflezbafle 
pour voir dun ceil jaloux les applau- 
diffemens qu'avoient m£rit£s les Lettres 
de M. de Muralt ? Que doit - il avoir 
pente, en voyant quon le taxoit de 
s'eneenfer lui-m$me 9 "quoique fon Ou- 
vrage fe bornit k K nous apprendre que 
les Francois font mconflans > les Mila- 
nois ajfajpns f & les It aliens en general 
jaloux & fitperflitieux ; que Theodore 
eft un phantome de Roi ; que les Jejuites 
font des ambitieux & des hypocrites p 
les Convuljionnaires des extravagant , & 
ainti du refte ? Aflur£ment il n'a cas 
pfi lire toot cela de (ang froid , & il a 
du etre irrit^ centre un homme qfwi I'in- 
jurioitauffi cruellement, & quicher- 
choit k d&hirer ua Ouvrageque lb' 
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public avoit honore" de Ton approba- 
tion. 

Ne conooiflTatit point fon Critique > 
il n'a p& juger de fon cara&ere que par 
la nature de TEcrit qu'il avoit lach£ 
contre lui. Apres ce que nous enavons 
dit jufques ici , vous jugerez aif£ment f 
Meffieurs , qu'il nepouvoit pas en con- 
cevoir une fort haute idie. Je crois 
avoir de*rnontre* que fa critique eft pea 
jufte, & qu'il a injuries fans beaucoup 
de management l'Auteur qu'il cenfure. 
En faut - il davantage pour autorifer 
M.dArgens a nommer cette pieceune 
rap/adit ? L'eprthete de plate n'eft 
point inutile , elie cara&£Hfe aflez biea 
la Lettre >qui q-uoiquelongue, ne con- 
tient que fort peu de chofe. * 

Cette Lettre a par u dans un 1outn*l % 
auqucl TAuteur anonyme ne travailfe 
afliire'ment pas. Doit-on trouver mau- 
fcais qu'il Taitappelle Auteur (ubaltcrnel 
Son but ayant £t€ de de*crier tes Ouvra- 
ees de Ting^nieux Auteur dont je prens 
1st d^fenfe , fans y avoir cependant r£ufc 
fi, pouvoit-ilmieuxfaire connoitrecet 
Auteur fub alt erne qu'en le de*iignafit par 
cehti qui a pretendu dicrier fes Ouvra- 

VoilS tout ce que M. d'Argens a 
repondu k cette Lettre > jugez maintc- 
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iiaat, Meffieurs, quel des deux eft Ie 
plus coupable • On attaque cruellement 
on homme ; & il fe defend fans fortir 
des bornes que la moderation prefcrit 
4 toute perfonne qui (e pique d'^crire 
poliment. Condamnerez- vousl'attaqul* 
qui, pour toute deTenfe , dit * qu'*7 
Jan un&iinfinia V AuteurfeA alter ne qui 
a pretendu decrjer fit Ouvrages daus une 
plate rapjodie , inferte dans la Biblo- 
the'que Germanique , pane qu'elle lui 
s valuVhonneur ineflimable de recevoir 
une Lettre de M. Beaufobre? Ce Savant 
dont le jugement fera toujours preK- 
rable a celui de PAnonyme 9 lui rend 
tin temoignage bien different de celui 
de ce dernier. Ceft a quoi il sentient 
& apres avoir remporte* le fuffrage d'ua 
C grand homme, il fe croit en droit de 
meprifer tous les Grimauds du Parnaf r 
fe 9 & il fe ctoiroit indigne de Vhonneur 
quil a regu , tilfaifoit la moindre at- 
tention a des perjonnages aufp fots que 
• ridicule* 9 dam il ne doit fe venger que 
par un parfait mepris m Renverrez-vous 
abfous celui qui a 6t6 I'aggreffeur ; celui 
qui fa accufe* d^tourdi & d'bomme 
partial ; d'avoir viole* les regies de la 
juftice & de la bonne foi ; d'etre vain » 

Eloux de la gloire d'autrui ; de vou- 
ir du mal i une Nation qui ne lui en 
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a point feit , & d^crire des Ourragel 
ou il n y a rien a apprendre? Je vous crois * 
juges trop ^clair^s pour h&iter a pro- 
nonccr fur un cas , ou la juftiee eft aufli 
^videmment du cot£ de h perfontie que 
je defends. 

11 n'y a que M. G. • • • W. • . qui fe 
croira en droit d'appeller decettelen* 
tence, j'en juge par la Lettre qu'il a 
inleree dans ie Journal fielvetique & 
qui a occafionn^ cel!e-ci. II n'eft point 
d'humeur dimiter la moderation de fon 
adverfaire , il Ie prend fur un ton fi 
haut , que les perfonnes qui n'auroient 
vu que fa Lettre , s'imagineroient qu'il 
a raifon de s'exprimer comme il fait* 
Quoi! diroient-elles , M. d'Argensl'a 
trait£ de Grimaud du Parnafft, a avoir 
icrit contre lui une plate rapfodie , 
digne de Pradon & de Bonnecorfe , eir 
d'etre aujpfot^ que ridicule t & il ne lui 
fera pas perrnis de r£pondre injure pour 
injure ? De quel droit lAutenr des Let- 
tres Juives voudroit-il fe fervir pour au- 
torifer fon chim£riqae privilege de dire 
des inve&ives impunement ? 

J'avoue que Ie raifonnement de ces 

Eerfonnes a quelques chofes d'eWouiP 
int ; mais rien de plus , car enfin 06 
a-t'il trouv6 que M. d'Argens lui ait 
domnf tou&ces glorieux titres ? I/ea- 
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droit oil il les a interes , ae le regarde 
point ; pour s'en affurer , il n'y a qui 
ie lire. II parlefi g£n<£ralement , que M~ 
G. . . W. . . n'auroit pas du fe mcttre 
dans I'efprit que cda le regardat, 11 ne 
fe venge des Grimauds aujfi fots que ri- 
dicule , dont il parle , qu'en ne fat font 
aucune attention a leurs Ecriu. Mais 
l'Anonyme peut-il dire qu'il n'a feit 
aucune attention au fien ? N'y a-t'il pa* 
r£pondu > en produifant la Lett re de; 
N. de Beaufobre ? Eft-ce \k garder le 
filence? Eft-ce ne faire aucune atten- 
tion a (on Ouvrage ? Eft-ce en un mot 
le comprendre dans la clafle des Gri- 
mauds? Encore une fois, Meflieurs, 
jugez fi fur un fondement auffi \6gtc, 
M. G. . W. . . a €t€ en droit d'&rire 
contre M. d'Argens dans les terraes qu'il 
a fait. 

Si jamais il prend envie k I'Auteur 
des Lettres Juives de repondre k cette 
nouvelle piece , il trouvera bien des 
raifons dans l'Ouvrage de fon Antago- 
nifte pour iuftifier le titre qu'il s'ima- 
gine qu'onhrta donn£. Eneflet , qu'eft- 
ce qu*un>Grimaud du Parnajfe? On 
conviendra que c'eft un mauvais Pofcte , 
qui s'avife de rimailler. H$! qui m&i- 
te mieux ce titre 9 • qu'un homtne qui 
foit en vers tens entendre feulement 
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les (fl^mens de la Pofiie > Pradon & 
Bonnewje one paflfc pour de mauvais 
Pontes ; mais its auroient &e bien fit- 
ches, j'en fuis fur , qu'on leureut at- 
~tribu£ d audi chetives pieces que celle 
don til sagit. Enfaut-il da vantage pour 
rlpandre du ridicule fur une perfonne? 
II ne me relle qu'a examiner fi le mot 
dc fit lui convient ; mais difpen(ez-moi , 
Meffieurs de cette difcuffion, elleneft 
point de mon cara&ere. Je n'aimerois 
pas a convaincre M. G. . . W. • . d'a- 
roir m6vit6 cette £pith£te , je le laifle 
tel qui! eft , & ne veux point gftner 
les (uffirages fur l'idfc qu'on doit fe for- 
mer de lui a la le&urede fa Lettre. 

J'ai 6t6 beaucoup plus long que je 
nepenfois ; je vous en demande pardon, 
Meffieurs , Jefpere que vous me i'ac- 
corderez aifement enfaveur delacaufe 
dont i'ai oris la defenfe. Un bonnftre 
homme eft toujours charm£ de voir 
mettre llnnocence des accufts dans tout 
fon jour ; je vous prie cependant de 
donner encore un moment d'attention 
a une ou deux reflexions* que je crois 
devoir ajouter pour acbever cette apo- 
logic 

Quoique j'aie fiiit voir que M. le Mar* 
quis d'Argens n a rien avanc£ > en par* 
lint des Sniffles > qu'on ne puiffc juiii~ 
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fier felon les regies de la plus faine cri- 
tique; cependant il n'eut pas plutotap- 
pris que fa Lettre avoit deplu iplu- 
fieursparticuliersde cette Nation, qu'il 
leur donna toute la fetisfe&ion qu'o« 
pcut attendre d'un galant homme. 11 
s'explique fur leur fujet dans fa nouvel- 
le Edition des Lettres Juives, dune ma- 
oiere qui fait Ividemment connoitre 
qu'il n'a eu aucune intention de leur 
faire de la peine. Non content de cela , 
toutes les fois qu'il a eu occafion de 
parler de ce peuple > il l'a toujours fait 
dans des termes qui font connoitre qu'il 
eft pleind'eftime fie derefpeft pour leur* 
vertus. Qu'on ne croie poinfcqu'il chan- 
te la palinodie , on fe tromperoit afTunf- 
• ment. II a toujours penf£ fur la Nation 
Helvltique commeilpenfeaujourd'hui : 
toute la difference qu'il y a entre fcs ari- 
ciens fenttmens & les modernes > c*eft 
que les premiers Aoient 1e fruit de fes 
lectures : an Keu que les derniers font 
cfelui de Vhabitude qu'il a eue avec plu- 
fieurs partuculiers die cette Nation. Le 
cara&ere deprobit£, de fagefle & de 
bpns fens qu'il a remarqu^ en eux > lui 
a appris que les relations ^toient encore 
bien'au-defibusdela r6d\it6 , fie que 
cette Nation qu'il eftirnoit d£ja fur le 
rapport d'fcutrui , m^ritoit qqelquc 
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chofe de plus qu'une fimple eftime. Je 
me fais un devoir de vous le dire, 
Meffieurs > je (bis gprand de tout ce que 
j'avance.Les.divertes conventions que 
ja'i eues avec M. d'Argens > ne nie per- 
mettent pas de dourer de la realite Sc 
de la fincerit(5 de ks fentimens. 

La fatisfa&ion que cet ingenieux Au- 
teur leur a donnee ne pouvant etre plus 
authentique , puifqu'elle eft itpprim^e 
en pluiieurs endroits de fes Ouvrages, 
fled aflez furprenant de voir renou- 
veller k chaque inftant des reproches 
fuperflus. II eft terns de ceffer une guer- 
re ennuyeufe pour le Public > & peu 
propre a l'jnftruire du veritable carac- 
tere de? Suifles. Je crois l'avoir faffilam- 
ment eclaircie dans cette Lettre , fans 
qu'il foit encore neceflaire de revenir k 
la charge. Si Ies adyeriairesde M. d'Ar- 
gens veulent 1'attaquer de nouveau, 
quils choififfent un fujet moins ut£ y & 
plus propre k araufer les Le&eurs. Ses 
Ouvrages font en grand nombre > il j 
% un vafte champ k leur critique, 11 eft 
bien dloign£ de Ies croire tous exempts 
de fautes ; il leur en montreroit lui- 
rnemeplufieurs,s*ils ont befoin de gui- 
de. Qu'ils s'exercent Ik-deflus ; mais 
Bu'ils ^yitent ces porfonnalit&, odieu- 
)S k tout Lefteur poli. Si leur critique 

eft 
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eft jufte , ii fe fera un devoir dele re- 
connoitre ; fi elle eft feuffe , il en fera 
voir la futility avec la moderation qtfil 
convient. 

Au refte , permettez , Meffiears > que 
je finifle cette Lettre en priant M. le 
Marquis d'Argens de ne pointr trou- 
ver mauvais que j'aie entrepris fa ddfeft- 
fe. II m'a paru qu'on l'attaquoit injufte- 
ment f il me fembloit que je pottvois d£- 
montrer linjuftice de cette attaque* 
]"ai era qu'il £toit du devoir d'un hon- 
nite bornme de le faire. Si je n'ai pas 
r^uffi, Von ne doit point imputer le 
mauvais luccis que j*ai eu , k fat caufe 
que je defends : elle eft jufte ; mais la 
nianieredont je l'aurai d^fendue, fera 
foible. Qu'on en rejette done joute la 
faute fur moLUn autre auroit pu mieux 
faire ; mats perfonne nauroit eu de 
meilleures intentions. Tout p6n6tr€ da 
m6rit6 de 1* Auteur que j'ai dtfendu » 
Ibloui de l'&lat des raifons qui le jufti- 
fient , j'ai 6t6 aflez t£m£raire pour pen- 
fer que je pourrois les faire fentir audi 
bien aux autres > comme je les fentoig 
moi-mftme. Je Vai fait, c'eft-lk toute 
ma faute. S1I trouve aue e'en (bit uae » 
je le prie de me la pardonner v 

Jefuis, Meffiears, 6cc. k Tournai> 
a#^Juilleti7j9^ 

TmtVlU Cc 
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Je fouhaite, fage & favant Abuki- 
tfaK» que cette Lettre te procure le m&- 
me plaifir que fcn ai eu > & quautaat 
par eftime pour l'Aiiteur critique , que 
par reconnoiflanqe pour Ton AixologiH- 
te »• tu la places au nombre dfc ces excel- 
lent morceaux qjii tiennent le. premier 
rang daos too cabinet, 
Je ce klue, pgrte-toi bien. 
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r^vocnt^er en doute 1'exiftence de la 
Fapefle Jeanne , d. 76. , 

Aixj fait particular que TAuteur de 
ces Lettres aflure avoir v&dans i'h6- 
pital des Infentes , e. 294. 

Agrippa y cit6 fur la v6»Iit£ de la Sor- 
bonne , t. 168. 

Albani (ou Clement XL} accufd d*a- 
voir £te mari£ , g. 114. 

Alchimit , definition de cet Arc , 0. 254* 

Alegambe, ce qu'a public ce J^fuite de 
la chaftet£ de/foa confrere Mariana * 
4, 53. A vantage qui en revenoitkla 
Soci£t£. *. 55. 

Alexandre , aveu que fit ce Roi en ad- 
mirant Diogene , *. 1 60. Ce qui] fai- 
foit des pays qu il avoit conquis > c m 
zoj* EmpoifonoS par fes G<£n£raux> 
e. 1 So. 

Alphabets , myfteres& utility dela Ca- 
bale de* Juife,g. 164, Lequel de tout 
* eft le plus curieux. ibid. 

Ambroije , fentiment de ce Pere fur Je 
fort des ames. huraaines dans l'autre 
vie > b. 77 • 

Ame y differens fentiroens des Peres de 
TEglife fur fa nature , b. 70. $r fuiv* 
Rien de pfas raostiBant que fa mortar 
Iit£, c. 1.46. Ceux quilad^fireroient, 
ibid. Funeftes.effets de cettecroy^ 
ce, c 150. 1 ji. Preuve de foa 11 
mortality >t. ij u 
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Amtlot it la Houjfaie , (on paflage fur 
la m&hantc opinion que ics peuple? 
out de la conduite des Princes > c 
198. 

Amour., £gaie tons tcs homme?, *. 172. 
Danger qiTil y a d'exc^der dans fes 
plailirs, 179* & Juiv. Excmples de 
fes caprices,/, izj.&fuiv. 

Anabaptiftt , (e moque des Jtefuites > 
des Proteftans, & des Luth€riens, 
b m 144. 

Anucrion , ce qui lui caufa la more , e. 
328- 

Antkife , obtient les dernieres fareurs 
d'une Ny raphe-, viole le fecret, & 
faillitd'en 6tre puni de mort , a. 65. 

Aneiens , id£e qu'ils avoient de la fortu- 
ne > b. 146. Trouvent des ttnitateurs 
de leurs folies 6c de leur negligence 
par mi ies mod ernes > c. 305, Surquoi 
ils fondoientja crainte qu'ife avoient 
des aimees climateriques, e. 204, L'an- 
aee qu'ils redoutoient le plus , *o6. 

Andromaque, eomplaifance de cette fen> 
roe pour Heftor fon mari > a m 170. 

Anges , la fource de leur chute ma! ex- 
pliqufe , a. 40. D^velopp^e & £clair- 
irie 1 41. Cms corporelfc &amoureux, 
& pat quels Peres de f'Eglife > *. 7!* 

AmkipatH r caufes auxqudfes lbs an- 
cien^Philofophesroht attribute/. 76, 
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daceur de la Sede des Cyniques > a* 
1 6a. 

Antonin Empeteur f jnrikot qu'il fit k 
Arien pour Ton Hiftoire Grecqoe > 4* 

3r4*« , vie errante & ddlieieufedece* 
peuples,*. 115. 114. Rcgardent lc 
vol comme une chofe innocente* d. t » 

-4r**«j , fon fyft£me fur l'Univers > *. 
46* 

-^rgem/er^combien le Sexeeft volug- 
tueux dans cette Ifle f £. 1G7. 

Arijiote, raille par Bacon fur foo cki- 
quieme Element, *. 11. Par S. Juftfa 
fur fon orgueil k combattre les dog- 
mes de Platon , 50. Ses ouvrages 
pieins d'hiftoires abfurdss , e* j.j. 
Quel £toit fon cara&ere, ibid. Pour- 
^uoi il fixt banni , e. 59. Configurable 
prdfent que lui fit Alexandre pour 
fon Hiftoire desanimaux,. 14& 

Arnaud , accufif d'avoir dcr.it avec trop 
d'aigreur contre les Jdfuites, a. 29. 
Taxd d'avoir compofif un Libelle dif- 
ftmatoire contre Guillaume.IH. 3j, 
Son an&t en confluence , $6„. Re- 
flexion fur fa condemnation *e. 267* 

Arnohj: , opioioaqull avpit <Jes SaCf Mi- 
nces, , £* 66+ Et de Tame humaine ,72, 
Aftar&b, infiirnw Abakibafc4%oe <^irf- 
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tion agtt& en Angleterre , g. xij* 
Rend compte au Cabalifte Abukibak 
dune converfation entre Cartouche 
& le Pere Guigoard, «• 14. 15. & 
faiv. D'une entre Spinola & le Pere 
Mariana , 49. Dune entre Diogene 8c 
le J^fuite Girard, 156, De rentre- 
tien d un Libraire Parifien & d'uo Li- 
braire Holhndois , c. 1. 2. & fuiv* 

A/Hages, privldu throne par Harpage, 
* t 7 6. 

'Aftres* leur influence ne (ert de rien k 
I'antipathie ou a la fympathic, f. 88. 

AJtrologiejudictaire, ceux qui font prd- 
venus en fa faveur , ou ils vont re- 
cherchsr la caufe de I'antipathie & de 
(Vmpathie ,f. 8f. 

Athees , abfurdit£ de leurs opinions »f* 
208. & fuiv. 

Athenagore , fon fentinient far le p£ch6 
des Anges , *. 79. Contredit par Cy- 
rilie d'AIexandrie* 81. 

Augufie , ftrpris par Ovide dans les 
embraffemens de la Svlphide Hfliu- 

Sa fte , «. 68. Suite de TindignatioQ 
e cett«Nymphe contre TEmnereur 
fon amant , 69. CeHe du reflentinjent 
de celui-ci contre Ovide qui divul- 
gua le myftere , 70. Riponfe judi- 
cieufe que lui fitun jeune homme qtii 
lui reffembloit beaucoup > *• z t6. 
r At*gu(hn * a quoi i\ fut redcvable de fa 

COOfClfiOD* 
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comrerfioti, *. % 8$. Raifon du mau- 
vais facets de ceHe quil entreprit k 
Tegand des Manicheens & des Dotia- 
tiftes* b. if, Cotpbat Topinion d'O- 
rigene k l^gard de lame, 70. Quelle 
e0 la fienoefur l'dtat desenfens wort* 
fans Bapteme , 77. * Et fur les Lym* 
bes, 78. La preaeftination , 85. Le 
menfonge ofneieux, 87., Son fenti- 
ment fur ia fortune ,158* Cite* ftir leg 
Divinitfeen qui les Troy ens avoient 
leptusNdeconfiance, t. 268* PafTage 
fur ce qui rendles Rois vexitablement 
eftimaMes; e. 6. j* 8. 9. Gtltou- 
chanr, Vimpudkite* >/. 1 1 8. 119, Avi* 
fahrtaires qrfil donne aux gens de 
juerre,/. 165* 

tlugelte, cequ'il tapporte k l'occa- 
lon desanneesdimateriques, e. 206. 
107. ^ ' • 

>enoet $ maniere dont il s'expKque 
ur lemoyen de la generation, a. 274. 
'ictrine , pour qqoiil veut que les fem- 
nes foientplus feriGblesjuax^laiGrfrde 
'amour que les feonm^s> 4. 2.74. Se$ 
)receptesenftitd*amour,f>, 1 1,9. Son 
>a(Tage fur les alimens qui excitent 
les defirs impurs , ibid. Pretend que 
e viri eftcontraire auxe,nfa'nsi e. 313. 
it cju'il eftfalutairedes^enyyrer quel- 
tuefc^s> '114. j r r -' ;v * 
ocats ; dasqtfondoit.feire de leurg 
r<w* ri/. D d 
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Oumgett*. ;ii. Badinage de Rabe- 
lais a leur fujet , jm. Mauvais ulaae 
qu'ikfont de leur Eloquence , ikif. 

B. 

BAxthiUmi{% J pactku1arit(& de h 
vie & de la. xoort d* cet Apotrc > 

£4*/* (S. ) Ce qu # il enfeigne des &£- 

. ch<fs-& de leur punitiou ,. &«. 88. 

JJixy/e* 6to£i roqcafiQn de k Papefle 
Jeanne | d. 77* Rsgardefoa hidojre 
coraoie fanfle „ /'w, Infuft&ace de 
fes prejuves , 78, Rcgardc cet fable 
comme une invention des Moines 9 
iWrf. Son £loge , r . *io. 

PtJUifibre r ( M. dp ) id&* de fon Hit 
toire de Manichee & du Manich&f- 
me,£. 14. &faiv. Attaqu£ & ou- 
trage par quel* JJcrivaio** b. yg. 

Beante » comment ella £toit regard^e 
cfiez le* Elien$,jC 91. D$ qooi les 

. Princes lui font red^vabks , 99. 

Ben ifr&er , doutes 4a ce Cabaltfle fur 
la rcajiti de la piecre Philofophale, 
a. 114. frfuiv, Brtfere les avantages 

. de Vamour > csux que promet la Ca- 
bale t ar «• Gear* dfymuferaent qp'il 

* fechoi&»*» u. Paffe en revue les 
contradi&ions des anpieos PbiIofo~ 

, fpph«»»*k}9F^jfev f ,S^rig;pouCri- 
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ique des fcntimens des Peres de 1'E- 
jlifc , 57. & l»iv. Utility de fes id£es 
Philofophiques dans la le&ure des 
V^jrageurs, 180^ Examine la fource 
ies £garemens des plus grands g£nies, 
104. Ses reflexions for Tes fohcs des 
plus, gfaftdb 'homnies, c. *$:. & fitrv. 
Id6t qullffe forme d'un Officier qui 
1 lesi meihbre& mmites , 1x4* Com- 
nerit il regarde un homme de robe , 
; bid m Ne trottve pas un Ecctefiafc 
nque plul. heureux qu'un Magif- 
trat 9 £2.6; Rapporte a Abukibak 
lesxiiffoentesfolies des intends qtfil 
1 vus auK Pctites-maifons ,15 4* eb* 
Got. Catnparaifon qu'U fafe.entrele 
3onheur d?un homme qai&td'agr&t- 
>les (boges * & ceiui d-un homme qui 
mile > a. 44^4^ &^furv* Difficult^* 
ju'il . trouve dans 1'origine qu'on dou* 
ie fei'hiftohrede la< Papeffle Jeanne , 
79. eSr JutiK M£pris qulil apour la 
Magte* zt7* ftapporta a Atokibafc 
es detnaodes proposes k i IMverfit^ 
ie MontpeUtef Iofs. de la< poffeflio* 
ies RcKpeofea de Loudon, 6c fes 
:£ponfes quy fig ce corps fertile en 
grands homme*.*. 70. 71.7a* & fuiv. 
Lui cxpofe fes doutes fur la rialite 
ie revocation des Efpritfc, g. 8& 6» 
r mvi Xui eoyoye une Lqttrc luivr^ 
to8* i . , : ,'.;:« 
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Bernard , fuite des pr&endues revela- 
tions de ce MoincQ , a. u i. Pr&extc 
: dontilexcufa le mauvaisfucc^sde fes 

- prophAmsytii^;: Paflage comreTei- 

Bernier r dootoic de bien des ;chofe$ '»•*•- 

liT^Comfnear'jJrregaVdodvte /yft6- 

r^eideGiflcmfi fon wi^irrb!^ ii; uai 

Bfaes} cUferetis'fentrrocns des Philofo- 

phesfur la naturb.de lour ame, e. i8i. 

-D&auvertes que 1'on poturoit faire 

- S&deflue; (H'orts'y preftotebien, iSt. 
^2t8j'. Leur fcleoce igale A celle des 
J F«iyfans> ii&f. Gbfigactttasqa'oti leer 

a > -9.9 s .- Inftru&iens quel les hommfcs 
* Ve?oi vetiuTellss > 187. 18$. Comment 

die* peaces ; fe parleriqiieiquefate , 
j.189. Hiftoire iinguJiere qui prouve 
. leur bon cceur , 1905 291, 
Bibliotheque hr&n^oUe r entretieh criti- 

Se fur ce Journal & fwlhabHerfde 
i Auteurs^g'. 67* &/#&, • . . • 
Btjfyi- ( le Cardinai de )• Prelat xtou* 

d'excellentjes qualit^*T, e. 87^ . : ; 

jjflihau , paflage de ce Pcifcte fur la ra- 

•j tu^des femmes, tu tyyi Autre pafla- 

!:ge fur la betifedes hommes,^. 5$.Paf- 

. lagefurreffetqneproduKentfurl'efprit 

; d'une devote les confeHs fedu&eurs 

-xi'un Dir^&eur eff&nMni , A *6j* • 

Bpnarfiitts, tunere.de ceJieTuko, par la- 

quelle il b&tifie le Pere Guign&rd ^ 

#1 j$» • i>'.i 
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f gi* t ( Francois de ) ce qu'ila public 
le fa revelation •*<*. 186. 
(p**t- 9 (M. de) accute d'avoir e* 
emiae 6t erfaos . g* 114. 
urdafauc, mamere noble<iont il traite 
i.'arriv&.de S. Fraft^ois Xavier au Ja- 
pan i A. 195. Beau paflage de ce J6- 
Tuite* la louange de S; Francois de 
>ales,ioz. Dwt£ d'un difcernement 
Sc chin goto cieiicat j d. zi+ • 
)^* * ceque c^toit que fa fbndarion , 
^ 188. &fi*iv* Eloge qtt'en feitben 
Kiber,-i9o, 

awtfiwe V paflage dfc cet Hiftorien far 
e jagemenc rendu par - I'lnquifitipn 
:ontre le corps de-CnarlesV. a. i$6. 
Autre parage de cet Auteur fur la 
Courtifanne Flora , 178. Repris d'en 
avoir f&t uh pompeiix pan^gyrique , 
ifyd..;& fitiv- Faflage toucbant la 
:ruaote de Charles IX. e. m 8. 
oda, ( Thorn; )tft£ fur Jemalheur 
des honraies en ce qui regardela pro- 
creation, a. 46. 

utus , cara&ere de ce Conful , a. 203 • 
Effet de fa haifte pour les Tarquins , 
ibid&juiv. Motif qui lui fit facrifier 
fes deux enfims,*. 10*. Reflexions 
critique&fur fon h&rolfihe , 107. 
>JJy Kabutin , fa vanitif & /a baflefle 
d'aiae«£* **. Sa ridicule maniere de 
fe confoler dans les difgrac*s> 18. 
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C Abate, fes myfteres fes plus ca- 
ches >^» 39. Con^queoce qtfil jr 
a de les taire > *. 6§. e^ jfciv. En-qnoi 
confifte celle des Juife ,\g* 164* - 

Cab alt fit s y renofiee&t entierefeent aux 
feromes dun cphhbuh accord > *• 4** 
Ce quit faut fbdur & earibraffer poor 
&re de leur wmihre ► 4** Iocoh- 
teniectf attach&a IwifyftfefBe, x75« 
Compares aux Moines > *?6* 

Caditrt > ( la ) ,iaatuere done elk foc- 
cotnba aux defit $ vohip&eiBt du Here 
Guard, *• 164. 

G#'* > multitude de ccux de Lendres » 
g. &>• 

Cffewi , exemple <jtfil faiiaC p<wur re- 
pondre 4. Weftptole , g. **}. *w 

C^r^» , (a vie , tiffu de fes folies, f . **• 
fy fitiv. Singulier rcmede ,qtfU pro- 

?oia contre 1 amour 9 f, 1 $1* &fwv* 
aflage fur Its deferens defies que 

fentent les femmes enceintes » /I *8cu 
Cwtt * joiinr , en ufegc depots quel 

terns , g. 148, Manierc demt 0a lea 
• fait, ibid. 
Cart&ucie , Dialogue entrece Vofear & 

fe Pere Guignard >, 4. if» 
Cte'tf* 9 geere de mort ^uil kbit > r» 

181. ife. 
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m y ce qtfll feifok pour cultiver fa 
le'moire,^. 1*9. 

rou & Kouilli , ( Jes PP, } idee de 
rur Hififire Romatne , fc. 38. 39. 
todorty cit£ fur J'uttlitg des Scen- 
es 9 4, *$$. 

imonial , celui qu'oti '6Wer*e dans 
? Ciel a famvee d tm Jtffirifce , 0. 
87. ^ >j*io. Quelle eft fa r^ceptioa 
n Enter. 189. 

ties tX. p*rcfciflarit£s 4 fa mort , r, 
E7. 

\rles~Q*$m , faccage Home, & tfent 
» Pap* Clement vIL en prifoi* auf 
vhiteau S. Ange > 4. *i . Iriftitae des 
►rieres publiques pour b d^livrancfc 
lu Pontile » Hid. Bxrge quarante 
mile 4cus d'or pour faliberte , ***<*# 
1 quoi on doit attnbuer h pr&au- 
ion qu'eut TEmpereur de ne le point 
orcer dans fa prifon rxi. Jogeraent 
)e ce Prmce apfr&s fa mort , r 30. Exa- 
nen de fes&ks les plus gtorieux 9 eft: 
rgard a Francois I. ibid. But de & 
:onduite erwers les Lutheriensflc les 
Protefkns, 132, Son abdication a la 
Couronne, 155. Saretraitc dans la 
folitade, 134. Mort dans quels fen- 
ttraens, ibid. Injures ftitesa fk me*- 
tnoire par Ion proprc fils r #*rf. 
<#«rf » ce que les Peres ont entendu 
pot gemot 1 *• 47* GeHedes Moines- 
Dd 4 
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ridicule & nuifible , 48. Ce que fa 

plupart des femmes penf^nt de cette 
• vertu, \ju 
Cheminais, ( lq£. ) grand amateur ctan- 

tith&es, d. 197. v 1 \ - 
CkevreuU, fa chair contraire i la, chaf- 
. tet£* b. 119. 

Chimtfles , quel eft leur fort > a* **4* 
. Exeraples de leurs foucberies * im* 

&fuiv. La paleur d$ Ifur- vifage de- 
> meutla vectu de l$^r$ reinedes > /; 

1 * ?'• Quelle eft la caufede leurs iaa- 
3 , ladies , i+z. QbUg*tjon qu'on leur 
, dpit,avbu\, 14 j. teur, voyage P^r- 
] lildQUXf ibid £ &Jkiy t x 
Chinoh 9 • oppobtion e;atr r eux & les 

Europeens en faitdepoces, 0. 138. 
" Raifons desuns& desaufres* ibid. 
Chretiens , plus &Jair& fur fa nature di- 
"' yu3e q.ue les philofophps fi 8f pQjur- 

n qwi*> -*.'49-. . . ■• ' ' 

CkyfofiQtpe , 4o#rine d<e,ce,Pec§ tou- 
, . chant re tat des enfaos qiorts fapstop- 

Ciceron , caia&ere qtfil donne.des Phi- 
lofophes , £. i ji. a /* «o*e 1. Repto- 
die a Platon fon ind^cifion fur la na- 
ture des Dieux, 4 1J4.C San paffage k 

! <je fujet * *Wi.. Paflage fur rimroocta- 
litS de Tame, x. 149.: Cite contre 

, 1 ceux qui regardent les Sciences com- 
we inujiles pour former les gwds 
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lOtnmes, d. 177. Cite* fur fihflueftci 
luc Ics quality's da corps out fur fcf- 
>rit > 517. Cite* touchant lYvrogne- 
ie dc.Matfc-Abtoine , e. 315, Soh 
entiraent fur Tantipathie & 1a fy*n- 
>athie ,/, 77. a la note* Les louanfees 
lu'il donne k Jules-CeTar au-deflus 
fe Porop^e , le rendent me*prifable) 
:. ij. 

us , doue* d'ane prodigieufe memoi- 
e, d. 1J4... 1 

ude , fortone qp'efit cet Empereur 
pres tamort , g. 78. Dun mauv&is 
ara&ere, d.159. 

mem V1U L'ame de ce Pape rele- 
ue*e daas la demeure des Gnomes 
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>uelle fot i'avarice de ce Pontife , 
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rifoane au Chdteau S. Ange , & pap 
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our (a liberty , ibid, 
jpatre , fescharmes, vainqueurs de 
ules-CeTar & de Marc-Antoine > 

-ge y fes ambitieufes pretentions , K 
74.: • 

imentateun , quel ^rand fottifier 
onpourroit faire de leurs Livfec* 
• 237. 



d 



!** TABL E 

Concubintgt > datneurs inutile* if an 
.grand nombre d'H£retk)«cs cootre 
celui des Prfctres, «. ^4. 

Cvnd?) ( Prince de) fafcietice>& fon 
amour pour fcsSavans, d.^g. Les 
Gornmentaires de C6fax 9 fan Livre 
fevori,/*. 177. i /a «w. 

Conmerce, d'ouil vient > & comment 
il fe fait, r. 204; Moyens qui !e 
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4. 1 *• iFolie de oeux qui ij atta- 
cheat j c # 9)»94» 
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Mage A ce fo[«t r ikid+ 
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fon grand coe^r»^*.fo.. ?• . ? 
_Pfa/x( Tyran de Siracufe)', profit qu'il 
, tira de f.&gdpde faPhitofopkie * <*. 

,-D^/car/«,fePljilofophie tonte fondle 
fur. le doute,, b. 141., R<£pand l'efprit 
fy fteojatique fa\y$ les fcndtoits m&mcs 
ou 11 a err? > ibid. £a0age,fur les* rai- 
-; fons dedonteR, iA*i. : EflFet,que pro 
dait fon fentimenf for leffence de la 
. iuatiere> a68. t JJepj-is pdr M* Huet 
fur Je peu do fnjirqulil.a tir^ du dou- 
te , a. 109. Son llpge* e. 519. 

Defmare , quels iiirent le$ aa>ours de 
cette Comedienne avec le Due Re- 
gent, a. 171. &Juiv. 

Devins , caradfcere de ceux des Indes 
& de l'Europ^, a* z^ f & ftiiv. • 

Diable ^ s'il peuts'ernparec^uti' corps 

* ou fion,*ViZt .#&"*:.• .. i ' 
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%logut ,. celui entre uri Gnome & le 
'ape Clement Vll. a. 7. Entre Cat- 
ouche & le PereGuignard** .15; EtH 
re Spindla & Mariaaa , 50. Entre le' 
i!phe:OfoiDafiei<&'* Tanle d'un M9* 
iitrat* ?8. ;Jiittr< lal , IJerCuIe & 
'hejKe^; io6> Entre le m&m^Silphe, 
ean*Jfoni?oifi de Regte> V indent ije 
'aul y Julienne Falconieri , & Ca- 
herine Fiefchi Aderno; 147; &fmv* 
Jntre Ignacede Loyola & Luther*. 
i^.Ektf^Diogene leCytiique & 
1 Jlfuite Girard , t-tf. 1 Entre Afta- 
otb & uhTb&riegien J&uite , i8f.* 
intce le Moine-BcrRard & le Mini- 
ng Jdrieu, xif.Btttredeux Avan- 
antere. Auteurs +'2.47.* Entre* deux 
lollandois , b. 94. En#re' l'Aretm & 
anchez J6fuite> £. z'89. Entre M. 
^hocolardm &>Mad. ; Babfchon, ztft. 
'r (mv^ Enire'leS -Avahturiers ,P^f- 
srano & la Mode , -t* $4. & fysv 9 




uite Jerome Xavter >:// 17. &fuiv m 
lufccdu roSme. entre les mfemesjgna- 
:iens** 2,7. &'fttiv. Le m£riie dialog 
rueisoatinutf ^»le»ni^nic^ perfci^* 
oges ',.0;(0e/^4^^uffe?yte 
la mgineidia&>j^^& ^y«iW l Ho 
!u diaJogw-«htte"H^iM& ffer 
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ji& TABLE 

rome Xarier r 55. & f*iv. Entrele* 
Cardinaux Mazarin & Richelieu * 66. 
& [uiv. 

Dieu . j4& qu'eit one eue les anciens 

; Philofophes , b % 4^ & Juiv+ Dou 

font venues fours arrears » 48. Evi- 

t&s par les Chretiens r & par queOes 

. fairaieres > 49. Cru materiel par plu- 
fieurs Peres de rEglife , & combien 
4e terns* 6q« 6i» Sa YQlont6* feule 
& unique fortune , A. *$8. 

tXiocletten, obli^des*empoi£bnQar lui- 

piodore deSicile r pafiagc fur l'amaur 
1 exceffif qpe les anciens. habirans des 
- Hies Baleares ayotent pom leScxe , 
d. 6. A qui il $ttrib*K»ft 1 inraitson 
duvin, M99. 
Dwgent, pour quQi condaran£ aux En- 
ters , *, i$6. Orgueil & extravagan- 
ces decc Pbilofopbe Cyniqne, xfo. 
lUcepcioa qu'il fit k Alexandre le 
. Gt*n& fibidt Sen impodtrit£> 161. 
Raifons dotit il la jufti&oit , i£x« Pr6- 
. dileflaon qu'tptpour lui lagoortHain- 
ne. Lais , r 16$, Sa conformity arec S. 
Francois d'Aflife**. i& Saconduite 
Hiftifie celle desPetitsunattres, aa. 
thogene Loire* ,,tft£ fur laipaiwret£ de 
Jjcmoaite apais fes voyages > ©* ix j. 
. Sur les M&erapfychofes & Pythago- 
; f»,tM-Ck6turlelii»rrepattique 
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rit H&raclite plutot que de vivre 
/ec les hotnmes* d.%^. Ck6 fur la 
ifficult^ de decouvrir la v6rit6 , 1 1%. 
Yit6 toucham les impertinences que 
imouf fie comraottre k Ariftote fie 
Socrate k regard de leurs feiomcs , 

106* IO<7> 

corns merveilleux de l& vie At Cub* 
e Mediw , cite; toucham lefoib que 
stte Reinc prit de Son premier fils 
rao^ois II. e. \j6. 137. Paflagc fur 
> maflaare de la S^ Bartbelerai , i$*U 
nnite fupjrimt 9 (a mifertcorde £gale 
fon pouvcir v a% ^ Eflfer de fbn 
lliaace *vec rhomme > ifa'd. 
•«Wf £ quoi il actribue les maladies 
es Savans, /» 119* Pr&eptes qu'il 
ur doane fur la. nonrriture qtfils 
ohrent prendre., a*7» & fi*iv. Cit6 
ir lexercicequilscloivent prendre > 
51. Sur Kufage qjiUa doisrent £uft 
es bains , 2 jx. Sur l'heure qui eft la 
Io8r pro&rs pear wquer k T&ude.* 
>«j* Sur l'iKiRt£ d'un foimneil mo- 
er£ » St fur fe$ maayaaeffetaquand 
eft trap prolcmg<f > m& 
mutriyfes fto»estaif&s par feru- 
le apr&f* mor* , c» 197% Pctigoante 
n punitiQndefesi<ji;*artt&» * 17^ 
els , comsaeot on pout alitor: fiwvcet 
rticle lesloiKdelliaBO^ar atecteW 
as de la Religion, f. 158*151* «fo« 
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f E. 

ECclefiaftiquesi, tiAs-enteridus , tris- 
r6ferves en amouf > & pourquoi, 

< *. 7%. Pretextes Tons lefquels ik fetis- 
fontcornmodernenfleurardeur, ibid. 

J&juivi Utiftttf qu'ils tireroient de la 
Metempfychofe* b % 189. 190. Us en- 
trent mal dans leurs interets > 190. 

.< Leur but femblable k celui des Pre- 
* • tres lndki&#bid:TrouvGtit tou jours 

"des dupes » 19 u S^levent contre 

£< i'Hiftoire critique de la Phildfophie > 
174. Se detruifent * mutuellement , 

:.ibid. Gueres<pki$ raifomiables qu'vm 
OfRcier fur la maniere dotit il juge 
des Sciences > c 78. Titres ridicules 
qu'ik fe donnent , e. 195 .194. Ecueils 

t xjui leur font le plus faneftes, f. *6$. 

Ecritare Saime, abus-qu'on en rait ,'*. 

Ecrivainsj abfurditis que ^fcmtoettent 
<les Ecrivains modernes fcafr' fignortm- 

I rue jdes myfteres de la Cabak > &. 68. 

Ceux d'aujourd'hui plutot Critiques 

' que Panegyriftes , 108. Pourquoi ils 

. fe font 6\w6s contre les pr£jug& *n 
4rye«rde la Nobleffe, ii<48*J lies 

:• Anciensfftietfx r£c6mp<pti(& que lea 

~* 'Modernes * 4* 247. Examples , -ii«j m 

-•##(*.• .v *s '-'- 

Education > 
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caw* jT elle nous f^duit ailment > 

*e«j> J combicn en adraettent les Al- 
lymiftes , a. x6%. Quel eft leur cin- 
lieme , b. 9. D'ou ils l'ont pris , io. 
», cite fur la coutume de certains 
tuples k regard du vin , e. 521. Ce 
a'il rappoxte de plufieurs antresNa- 
diw M'occafion. du vin , z 30. Pafla- 
j k ce ftrjet, zyi. Cite fur Tamour 
a'un jeune Grecavoit pour und fta- 
e*/I ii8. 129. 

igabah y fes vices exageresyc. if 7* 
ccuG d'avoir d£bauch£ tine Vefta- 
, 161. D'avoirete trop fomptueux 
ans fesrepa^* i6z. Juftement con- 
amn^pdnrles liberies qu'il prenoit 
vec Ie$hoi*f£bns&.]es farceu*s,i6;* 
'able qu on rapporte k fbd fujet > 

64.- •' ! • • " .«'•■-■» * ••."• " 

pedorte, fon fe&titoeflt for les voyes. 

ui conduifent k la. v£rit£ , b. 1 $*. 

5ww, leur procreation. * feul &«ni- 

ue but du -mariage ; b. 1x4. 

aminotidasj auffi brave guenier que 

ivamt homtneV d* 17*. < 

*#re ,. footr afce a. HnHnortaIit£ de 

ame , r. ,ij *., Dertiieres paroles de 

onTdlament,*fed. • 

\pbmt 9 ( S. ) fauflfetfo de cet Evfi- 

|ue a l'occalioi* de la naort de Mani- 
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S»4pm r habile Hollanders/ /• xftf. 
Judicieux fentimenc de cet illnftre ' 
Auteur touchant les Ouvrages des 
Feres de l'Eglife> ifc'i.. 

Etrtws , dou elles d£coulen*#*v a37. 

Efpagnols , leur reflemblanee avec les 
CeftiMriens dan&ce qui tegarde les 
armes,c. 31$. Leur Grioperie, 314. 
Leur ridicule fupefftitiGn,, 4, 14* if • 
Quelle efr la fource des mans que la 
fuperftition leur fait effuyer r 16. 
Cotnparaifon quen fate Abukibak 
avec les anciens Egyptiens, *4..xj. 
& fuiv. Access de pen de genie , 
f. 31©. D'ignorer le Latin , $*i% Er 
fur quel fondement^izt Den'ayoir 
euque depuispeu qudque teinture 
des Belles - Efettres * jj 3. D'avoir 
produit des Th&logieos Aperfti- 
tieux, fi6. Des Philofophea infen- 
fife, 317. & des Hiftoriens pr6venus 
«nfkveurde leur ?patrie> ?i8« De 
s&tre allife * des gens quite avoieot 
haYs.fottverainenient, ftes 

Mfpms <ltiwntairts 9 <qnels <feot ces 
' peuples>.4. f8i. Leuro araesmoctel- 

t ksGOmmecelIesdesfimplesaniiBaux> 

. Hid. Hentreronf un-four daps leefont 
dont ils font fbctifr . ihid. Pendent 
parvemir* X immortality & som*u?nt, 
19* Source de fceciear des Ceripains 
du premier 6&fe> itotf. Mfeaa jang 
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tes chimeres'par ben Kiber , b. 1 1 7 . 
\mftt , ( la Duehefle d' ) fes raauvats 
flicesenvers Francois I. *. 9? . Maux 
u'ellca cautesa la France , -/Wrf. 
'ope'ens, leur opinion fur la M&etnp- 
ychofe la mime que celle des In- 
iens, *• »8t. Leur Purgatoire plus, 
oux que celui des Indiens r 183. 
>lus fecile k eux d'^n fortir qu'aux 
ndiens de cetut qu'ite imaginentr 
hi & fuiv. 

fetke 9 portrait que ee Fere fait der 
danichde, b. 20; . 

ovation f exameo de celle de Panic* 
le Samuel par la Pytbonifle , g. 8g^ 
"rfrnv^ Sendniens des Interpr&te* 
urrettehiftoire, m. Lequel de tous 
ft te'pJus probable , 94. Rations ent 
onftquence , 95. & fitiv. 
pmawes chymiquts , jiuifible? a laa 
ua6+f. 198. 

- F. 

Attomm r { Jiflienne f pourquo? 
oon4affm£e A f^jeumer parmt les> 
jnomes , a* itf. ld<& tftiw die- fc J 
nwadto* ;*ft. ^ififeterieftrfecak 

iatifme T criipeplu^ grand quefthpa^ 
ietj & la Aibawrbe , *.**♦ Iftfhjiav 
taMpe le* people* out euedfc ttsut 



W T A*BLfr v 

temspourlui,/. 24*, &fuiv. ' 
Fatalite \ raatiere epineufe , £• 1 5 1. Bien 

de grands hommes ont donn£ dans 

rerreiir k fon fa jet* ibid, Erreur par- 
.. ticuliere qu'on peut reprocher k fes 

partifans , L67* 
Fames } pourfuites qu'Hs faifoient aux 

Afriquaines pour en jouif > a* 40. 



^ Quel etoic leur but , 41. 

7 amline , i 



Famine , amouceufe.d'un gkdiateur , 
/T j y« Ce que Marcr Aurele Ion mari 
, fit pour la guerip de fa paffion • , 136. 
FelUitt , quiln'y en a point deparfaite 
fur la terre , g» 49. Ce qui en appro- 
cheleplus, jo. 
Femmes , qu'il feut renoncer pour tou- 
jours k elles ^ fi I'on veut 4tre vfri- 
tablement fage , a. 41. Quels font 
leurs principau^ defattfs , 170. & 
Juiv f Phi* fenfiblesaufcplaiftrsde fa- 
mour que les hommes ,r&pourquoi , 
a. Z74. Compares k de belles fleurs , 
ibid. OWigationyque les plus grands 
hommes ont eues quelquefois aux- 
leurs , fi -119. Propres-a adotucir te 
,, cara&er^ des homnresWria$^{iwva- 
ferdinpidf Ro'i] 4^Jp^^9m^^9t^ 
que fa laideur lui fif d|uy£r/»./l 93. 
~£v94* .-■ ; v ' '.•' ..-;•>- .v »*•• •'" I 
FefMil, qe^ilditd^J'hyppqhoiidftiie, 
1; V .fc l^ueUe 1^ Savins fopt Qfdiwre- 
ment fujecs * A zi 3. #: /«*V« 
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Fltury, ( Ie Cardinal de ) plus profita- 
ble k la France que ie Cardinal de 
Richelieu , c. zoo. 

Flora, extra&ion de cette CourtUanne 9 
*- 178. Son choix , fa z6n6roC\%6 , 
fa beaut£ , fes parures > la fuite y fa * 
reputation > fes richefles f 179. 180, 
Temple confacr£ a fa m£moire 9 i8ow 

Folard , travers oil cet ingenieux -Au- 
teura dorm€ f f* 17a. &fuiv. h.la 

. note.. Excellence de-tes Commentai- 
resfturPolybe , 179. 

Fomendle r les reproches qull fait k 
Homere r dignes de rifle, b. 233,, 
Accuf£ d'avoir 6t6 en cela la dupede 
-fespr£jug&, ibid* Regardl comme 

. .1 elite des beaux gdnies de Paris 9 c- 
91. 

Fortune 9 i abas que les hoamie? font de 
. ion nom , b. 145. Erreur de ceux qui 
la prennent pour .un 6tre r&l , 146. 
Comment on doit confiderer fes fa- 
veufs, e. 100. & fuiv 9 Exemples re- 
raarquables des revers que fes favorfo 
ont cfluy<£s , 101. & fuiv* 

France , quels foot les fix plus grands 
.hommes qutelle a produks r e. 309k 

Ffanfpis f bur parallele avec les anciens 
Gaulois , c z8a. Conformity qui fe 

. &QU vfi entire eux & les Perfans, 287* 
& faiv. d. 27. & fitiv. Leur fupe- 
riortte de g&iie .for tons les autre* 
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peoples, £ 5^i. Leurs Th^ologiens 

. accu&s ui0ikraetu d'etre pea pro- 
funds * 523- Lents &o&es accaf& 
d'dbfe^nite , 326. Fauffet^ de cette 
imputation* ibii.-& /«*«. Autres ac- 
cufetioos fauifes-qii'on forme centre 
toute la Nation , $29. & fuiv* 

TfaMffa J. Ctf conftances de Varttt de 
$e Prince apr& & snort , *. 95. eir 

: fiti?. Accutede negligence & de foi- 
Weflfe* 9$. Puni deles d&auches r 
96. Ufage penueieux qu'U autorife, 

' m<*» Cruam^s 40-il exerce an fajet 

i des nouvdtlea opinions r 98. Exc£s 
eontraires ou il tombe y iAi<lrSes bon- 
nes <jnattt& * km. &fuiv+ Rappella 

. dans fon Itoyaume les belles Lettres 
d'ou elles avoient 6t6 exiles , d* 
*7*# Quelle foe fa fia , ^ 1^7. 

Gv 

G.rf**£cr > (Ie Comte de) fiss Efitre- 
titns far Les Scitntts ftcrettes , cites 
far l'unioa des Cabatoftes avec les Si!- 

Giltin r jugenront &c 4e So&eofc fur 
les estibien woour, ;.«. x*o. Regies 
; im^ilpeefimf pourcet ufage , smI 
G*to?> fyS&ne-qai leikemprifonner 
- par 1' JtKjuifition , b. 6? . 



DES SCATIERES. j*f 
esOuvrages, £. i p. Reprochequ'il 
aitkDefcartes, t6id.i /* awe i. £it& 
ur repibarras ou- fetrou vent lesMa- 
trh^maticiens pour paffer des abftrac- 
ions & la pealifie* ,. <i, x*6. 127. Sort 
floge 9 *' 3*& 

w/o« r leur veneration pour lews 
rhtfologiens , tranfmife aux Fran- 
cois , *► $p6. 

ommie * gueres plus certame que fes 
tutres Sciences,, d. u^ Peu de c^s 
jtfen a fiut M. PafcaJ fur la fin de fa- 
ne , ikid„ 

ntfe r cite* for & menace que Diea 
aitauxJtoatiddw r e, 19* Sur i'o~ 
bligatton ou font toue fes Homme* 
ie trayaiHcr y ao. Sue Pyvieffe iie 

rardy (,4s Fere ) coodamne' »x Ep*- 
fers ,' 4^ i#fi* Vanite* exceffive de tcr 
JeOute, 157. Son bypocrifie & fon 
motif, if9* Ses crimes, i6i.&Juiv.. 
Portrait de cePere » *6j. Aceufe* de 
fourbeme', de fodomie , 165. & d' A- 
tii&rme, 166. ChfciraenrWil-rnc'- 
ritoit ,.*6^*68. Cehii qu-3 -effuya, 
^69; 

rra», ( x Dom Juan ) reffemblaoce qui 
fe trowiofc e&trelut 8c fon frere* 

»om* , am^wx #t*neFawfiefH^ ; *. 
2-^»ticrtn4f«^fiWekikB«lle, 
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& rte fait fous quelle forme paroitre i 

ibid. Choi fit cellq d'un ricbe Abb6, 

j. Corable fa roaitreffe de prKens & 

la perd , 6. 
Gracian Empereur , r^compeale qxx il 

donna au Pogte Aufope pour fes Ou- 

vrages , d. 149. 
Grand, mauvais ufage qu'on felt de 

cette e'pithete , c. 4.. 
Grand-aeuvre r voyefc Philofophie tranf- 

rnutatoire. 
Grecs, ce aullesa tepar&de TEglife, 

b. 92. a la note. Ce que les honn£tes 

gens eurent k fouffrir du terns de leafs 

, difputes avec.Ies Princes Qcciden- 

. taux, e. 249. Refoe& qu'ils avoient 

_ t , pour les genies.diitingues , d. 146. 

Gregoire % de Nazianze , cas que ce Jtere 

faifoit des Conciles , b. 9^ 
Gregoire le Grand , louai^es exceffives 

qu'il a prodigies k Brunchaud., e. 

*54- -i 

Grotius, ( Hugo) c\t6 fur les ayantages 

qu'oot les.hOmmes au-deffus des b£- 

tes , c. 1 5 o, Paffage fur. Tautorit^que 

Barclay donne au peuple**. izi. 

122. Reflexion fur cetendroit> 12.5. 

•i*4«" .;-•".'■. . •:.' ■ 

Gutgnqrd ,,peadu.&;bjrute> 4. ij. Son 
obftination it mourir fans avoir voulu 
.demahder pardon ai*-B*tbi*?. Juftifi£ 
t^m^rairement par fes confreres* 16. 

Inyoqud 
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'). Invoqu£ comme un Saint, |i 8* 
temberg , ( Jean ) le premier qui 
jrta Tart de rimprimerie k May en- 
, g. 146. Differens fentimens des 
uteurs fur ce qui lui en fie naitre 
dee , ibid. & 149. u 

'laume III. Sa reputation injulte- 
ent d£chir£e par Arnaud, a. $j. 
afticc rendue k ce Prince > ibid. 

H. 

rAerlem, en quel terns on commen- 
qa, k imprimer en Hollande, g. 
19. Preuves de cette recherche , 
'id. Qui £toit Mmprimeur, ibid, 
douin , extravagant J^fuite ( chofc 
tu furprenate, ) d. 239. Accufed'A- 
ldifme les plus refpe&ables Francois 
t ces derniers tenis , 240. & fuiv. 
ss impertinences &. fes atroces ca- 
>mnies relev^es par main de maitre, 
47. &/uiv. Appelle avec jufte raifon 
1 Pert iter nel despetites-maifons, 249. 
es Remarques fur VEmide de Vir- 
ile & fur les Odes d'Hornce , prou- 
ent ^viderament le delire de fon ef- 
irit > 166. & Juiv. D^couvertes de 
on imagination creufe, 275. zy6. & 
uiv. Folie de fon feritiraent fur les 
)uvrages.des Peres >/. 303. „ 
Umt Vll. F f 
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Hebe, quelle eft cettc D&fle, & tna- 
riee avec quel Dieu, a. if y. 

Hehu;afte , ( la Silphide ) abandonnc 
pour toujours l'Empereur Augufie , 
pour n'avoir pas 6te aflez pr^voyant 
dans leur commerce amoureux , a. 69. 

Henri Ill.^convenance de fa fin avec fes 

♦ crimes , e. 189. 

Henri IK rang dutingul qu'il tient dans 
la demeure des Silphes, b. i5 i. Dif- 

\ ficu!t£ qu'il eut d'y parvenir , ibid. 
Reproches qu'il eut k efluyer de 
l'Ange accufateur > ibid. Redevable 
k fes vertus del* place quit occupe; 
a.54. Innocent de plufieurs crimes 
au'on lai iinputoit , ibid. Sa caufe 
dtfendue pair un de fes favoris , 25 ^. 
Excute fur l'amour qu'il avoit pour 
le fexe , *$8. Sa docilte£ k &oat£r 
fes fevoris , 159. Sa converfation wee 

. Roni f ibid. & fuiv. Chagrins qu'il 
efluya dans la cotnpagnie de la Prin- 
ceflfe de Medicis , x6i. Raifons de 
l'amour qu'il avoit pour les Sciences, 
d. 178. Compart aux plus fameux 
H^ros de 1'antiquW , ibid. 

- fiiraclite , guerefi plus (age que D6no- 

crite , c. 17. 
Hercule 9 divinif£ mal k propos, a. 10 j. 
Ses exploits > 106. Mis a bas prix, 
lo^r. Mariage que contrada ce Dieu 
apr£s fou ApotWofe > 1 5 5. 
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Hermes , pr£ceptes de ce Philofophe 
- fur la pierre philofophale > a. 26*0. 

Expreffions £nvgmatiques dont il fe 

fert, b. 2* Idee de fa Sience & de 

fes Ouvrages ,7. . 
Htrmias , fes railleries fur la multitude 

d'opinions des anciens Philofophes , 

b. 27. & fiiiv. 
He'r&de , utiut£ que les tnauvais Princes 

pourroient tirer de (a cruelle mort> 

Herodote . fon paflage fur les moeurs 
des Egyptiens , c. 2.46. &Juiv. Au- 
tre paflage touchant les coutumes 
des Perfes , 28 j . Pkflage fur les cou- 
tumes des Lybiens Nomades » 29$. 

, 294. Paflage fur celles des Nafome- 
nes , </• 8. Paflage touchant les Aufes , 
10. Pa(6ge fur ttgnorance du peu- 
pie* 74. Caprices de la fortune k 
regard d'un certain tyran dont i! par- 
te, e. 101. 'Paflage ou il montre la 

, cruaute d'Aftiages k 1'^gard d'Har- 
page> 116. 117. & fav. Reflexion 
de ben Kiber fur cet endroit, izo. 
121. Paflage fur la raaniere dont AC- 
tyages fut d£pouilte de ce Royaume, 
177. 178. Qte touchant ce que di- 
foit Xerxes en pafiant fon armee en 
revue » 2 50. 

iie'ros, regie pour decider £quitable- 
tnent deleur different m£rite > a. 209, 
Ff* 
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Qu'il y en aautant paripieux qui font 
nes dans un etat abjeft que dans un 
rang illuftre , c 213. Exemples tires 
des Grecs , des Romains > des An- 
ciens& desModernes de chaque Na- 
tion ^ ibid. &fuiv. 

Hipparkia , fujet d'une difpute entre 
elle & Marie , Courtifane Egyptien- 
ne , a. 76, &fuiv* Coqdamnation de 
cette Philofophe Cynique , & ce qui 
Fa o6cafionnee> 7*. Plaide (a Caufe 
contre fon Adverfaire > 80. & Juiv, 
Vi|e qu'elle eut en £poufant Crates , 
78. Traits de fa lafcivit^ > ibid. Quel- 
le fut fa fin , 79. 

Hippocrate, double a vantage qu'il re- 
$ut de la Nature > b. 109. 

Hippolite , fon indifference pour les 
charmes de Ph^dre, d. zii. Son ca- 
ra&ere rendu plus nature! par les Pon- 
tes modernes que par les anciens , 
$14. $15. 

Hiftoire Critique de laPhilofophie , livre 
excellent , b. 2.6$. Dequoi l'Auteur 
y traite > ibid. Comparaifon des Cy- 
niques avec les Se&es Chr£tienne$ 
^70. Paflage % Toccafion de M. New- 
ton, 271. Peintures qu'il fait des 
guerres des TWulogiens ,275. 

fJiftoire Critique de Maniche'e & duMa- 
nicheifine , eloge de cet Ouvrage 8$ 
de fon Auteui 1 , b. )*, &fi*iv^ 
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Voire des Tromperies des Pretres & 
Us Moines,, rapport& far Tabus que 
es Jdfuites font des chofes les plus 
aintes, f* 245. , _. , . 

bbes , peur qu'il avoit des Diables , 

2{» % N 

mere, garant du trifte fort arrive k 
^nchife, pour avoir divulgue (es 
mours avec une Nymphe , a . 64. 
tidicule de celui qui a critique ion 
tyle, .*.. 232. t 

mme <fo Lf iw« , difficult^ qu il a de 
e d^pouiller de ks andgis prSjur 
jes , *. 204, Prejudice que lui porte 
in temperament tendre , /• ioz. & 

mme de Robe , aufli indifcret dans les 
ntrigues galantes que l'Officier & le 
bourgeois, a. 71. ' 
wm«, comment lis decident du me- 
ite des Souverains , a. 130. Leur 
iveuglement k d&fier leurs fembla- 
>les , 143. De tout terns craintife & 
"uperftitieux , 144- Caufes Drincipa* 
es des defordres du beau fexe; 181. 
D'ou vient leur penchant pour les 
emmes , 276. UtiliuJ de l'&ude de 
eurs carafteres . b. i«4- Trouvent 
les rifques & des revers mfeme dans 
'accompliflement de leurs fouhaics, 
r. 169. Exemples de cette \tntt 9 
1 70. 1 71 . & fifiv. Peu de fonds qu lis 
E f j 
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dcvroient fair© fur la lumiere nata- 
relle> d. 59. Malheur de la plupart, 
/. iqi. Pires que le$ Diables , j. 2*4. 

Honnhe homme , rien de fi difficile que 
d'en trouver > e. 217. & juiv. 

Horace, trait fatyrique de ce PoSte fur 
la fuperftition , *. 144. Cite fur le 
vrai bonheur de 1 homme > c. 56. Sur 
h conftance des Philofophes perftS- 
cut& , 5 7. Sur les retnords de la con- 
ference, e. 255. Sur Terapire que la 
raort a fur les Rois , ~ g. 7, 

Huet , ( M, ) traitement qtf il effuya k 
Toccaiioh du Miniftre Jurieu ,4.izi. 
221. Son Ouvrage fur l'incertitude 
des connoiflances humaines, b. 158, 
Reprend Defcartes fur le peu de fruit 
qui! a tire' du doute > *. 109. no. 

Hyde, folle ambition de ce Savant An- 
glois, g. 163. 



/ 



Inace , utilite qu'il tira du penchant 
que les peuples ont au fanatifme > 
' f. 147. &Jviv. 
Image du premier fiecle de la Societt , 

&c. Abfurdit& contenues dans ce 

Livre , a. 185. & f u * v * 
hnmortallte , efforts que font les plus 

grands hommes pour courir aprisce 

pharitome , c. 49, Vanite de cette 

pourfuice, 50. 
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mmtrie , differens fentirnens & te- 
loignages fur le premier Iuventeur 
e cet Art ,g. 150. &fuiv. Quelies 
illes s'attribuenc la gloire de I'tnven- 
ention avec lc plus de juftice > 144. 
r fuiv* 

oudicite , rnaux qu'elle caufe , /. 1 m . 
\ens 9 croient la M<Stempfychofe > b. 
80- Leur opinion fur les atnes f&- 
>ar£es de leurs corps > 181. Utility 
ju ils retirent de cette croyancc > 1 82. 
^eur fyfteme auffi effrayant que ce- 
ui des Europeens , ibid. Plus utile a 
a Societe , 184. 

hfference , ( liberty d* ) fubterfuges de 
:eux qui la combattent , b % 1 54. 1 5 j. 
Ses effets, 164. 

hgence , tres-proprea faire des Phi- 
ofophes, e. 25 x. 

ialgences , vendues par avarice > & 
ippr£ci£es par une foule de vaga- 
bonds & de fein<£ans pour tromper 
les imbecilles , a. 8. 
qniJUion, jugement de ce Tribunals 
iujurieux a la memoire de Charles V# 
^. 135. Autre jugement plus odieux > 
& ious quel pr&exte , i$6. 
hitus , fort dece Prince , a. 106. 107. 
cnie > galimatias de ce Pere dans la 
definition de Tame , b. 75. 
we 9 ce que dit ce Mcdecin de la n£~ 
F f 4 " 
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ce(Et£ de 1'amour des bommes poor 

les femmes, a. 2.7$. ♦ 

halien , pieux aflaffin , d. 13. Son ca- 

raftere femblable 4 celui des ancicns 

Grecs> 24. 

J. 

JAnfenifles, leur doftrine fur la grace 
ordinaire , b.~ xi6. Ennerais decla- 
res des Jdfuites , 129. Ont t&ch£ de 
mettre k la mode les idSes des Peres 
de PEglife fur le mariage > / zgz. 

Jeanne , exiftence de cette Papefle , com- 
battue & foutenue par differens Au- 
teurs , d. 76. 77. 

Jehofuah Zarfatti, affaire qu'il fufdu 
au Rabbin David Nieto, g. 116. & 
ftriv. D£cid£e a fon defa vantage , 1 1 8. 
Suites du refus qui! fit de fe foumet- 
tre k la d^cifion , ibid. Sa condamna- 
tion confirmee a Amsterdam, rig. 

Jerome, fentiment de ce Pere fur les 
eonnoiffances de Dieu , b. 86. Sur les 
fccondes noces , 87. Et fur le men- 
fbnge officieux , ibid. Paffage fur 
l'eftet que produifoit en lui le fou- 
venir des Dames Romaiaes » f. 1 xo< 
iii. Remede qu'il employoit contre 
les ardeurs de fa concupifcence ,hi, 
A quoi il la comparoit , 1 14. Paffage 



DESMATIERES. H7 
a fujet da devoir conjugal que fe 
iroient rendu Adam & Eve, s'ils 
avoient point p6ch6, f. 265, Com- 
araifon quil fait de l'accopplement 
es b6tes avec le mariage > 2.7*. Mau- 
aife explication qu il donne d'un pat 
ige de S. Paul aux Theflaliens fur 
1 chaftet£> *88. 289. & fuiv. 
ihes , confluences de leur fyfteme 
iir le ^ulte rendu k Confucius , a. 30* 
>oy*nt fe juftifier en niant effron- 
ement leurs excfcs ,3 1 . Dignes de 
Duet felon Pafcal ,34. Font de leur 
•ondateur un perfonnage ^miracu- 
sux 9 & k quelle intention, 12 r. 
22. Accuf& de friponnerie , ifo. 
!,eur tentative pour r&ablir la me- 
noire de leur Confrere Girard , 168. 
Juel eft leur C£r£monial dans le 
Z\z\ & en Enfer, 187. & fuiv. Leur 
loftrine >,i9i. Efprit qu'ils appor- 
ent a Ktude de la Philofophie , b. 
.67. Leur nom audi odieux dans les 
infers que furTerre,f. i6.Ceque 
aufera un jour leur puiflance £nor- 
le, 146. Conformity qu'il y a entre 
ux & les Templiers , ibid. & fuiv. 
>imes donton les accufe* ij$. c5r 
viv. Tou jours attaches k blimer 
veuglement ce qui vient de leurs 
nnemis , }o8* 
phe , erreur de ce mauvaia Cabalifle 
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k I'occafiort de la chare des Anges, 
a* 40. Cite fur loiigine da vio , e. 
501. 30a. 

Journal des cbofis memorables &c m .cite 
fur une farce ridicule que joua Henri 
III. k Avignon , e. 14$. 144. Paflage 
fur la diffimularion de ce ftoi * 145. 
Et fur la mort du Due & du Cardi- 
nal de Guife, 146. 147. 

Journal de la vie de Henri III* cite; fur 
la mort de Catherine de Medici* > 
t. 185. 186. Paflage toucbant le f6- 
ditieux Linceftre % 1,40. Paflage fur 
• 1'eftet que produifirenc fes iermons 
fur lefprit des Parifiens 1 241 • & jvw* 
Paflage touchant le ferment de fide- 
lite , dont la Sorbonne difpenfa les 
Francois % i6z. 265. 

Journal Hifiorique des Afiimblees , **- 
nues en Sorbonne , four condamner les 
Memories de la Chine 9 % du Pere le 
Comte , cite* fur la manure ridicule 
dont on s'aflemble en Sorbonne > i. 
ayo. 

Jovianus Pontanus , abfurdite* de fon 
opinion fur la fatalite, b. 15 j. & 
. fiti v. 

Juda, paj quel endroit ce Royaume eft 

devenu opulent , g* aio. Erreur ou 

. Ton eft fur le Commerce de fes oeu- 

ples ,ni. Maniere donjf ils le root, 

ibid. Leurs Loix k l^gard de leur» 
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\2mmes , ibit* Reflburce de leur 
Prince dans le bcfom,ibid. 
:laris , eVenement qu'il pretend etre 
irriv^ k la naiffance de Louis XIII. 
?. 12. Son paffage ridiculement para* 
3hraft par tin autre infigne fiatteur > 
£/d« &fuiv. . 

*>/* Empereur , -paflionne" pour Jes 
: aux Dieux, &. 207. Ce qu*<eu ont 
iit certains Peres de 1'Eglife , tbtd. 
5a caufe deTendue , 208. Extrava- 
gance de fa Religion , 209. 
>iter , comment fe ro&amorphoia ce 
Dieu pour teduire Danae* , a. 270 
7et*, condatnnation de ce Miniftre , 
Sc ce qui y a donne" Heu> *. 21 j. 
Fauflete* de fes Prophen*s , 2 1 j . Im- 
pertinence de fes Commentaires fur 
'Apocalypfe; ibid&faiv. Safureur 
ontre fescolleguey, 22 1. 
hn , cet Hiftorieu cite" fur la reflem- 
)lance qu'il y. avoit entre Ninus & la 
^eine Se'miramis » e. 215, 
lin Martyr , ce qu'il penfoit de la 
:hute des Anges , a. 29. Ideje qum 
ivoit du manage, f. 258. Paffage a 
:e fujet, ibid & fuiv. Reflexion fur 
a feuffeti de fes ide*es , »59» 
venal , cite* au fajet de la fortune > b % 
147. 
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K. 

TtfAJtuka , detail que fait cet Ondin a 
XV Abukibak. des circonftances de 
la comdaranation des Ecrivains de 
Port-Royal > a. ij. ,& f**iv+ Avis 
qu'il demandea ceCabalifte fur une 
caufefinguliere* 7$. 




plurality i 

ffcrence de leur fexe > ibid & Juiv. 

Ce qu'il penfoit de la nature de Ta- 
me > 71 . 
JLai's , gout que cette Courtifanne avoit 

pour Diog£ne,«..i6i. Prodigue de 

fcs faveurs , 178. Comment elie s'en 

faifoit payer , 1 79. 
Lami , ( Le P. ) cite fur l'effetque pro- 

duifentles mots ampoules /, a. 108. 
Laneteai , comment teet Envoy£ juiHfia 

Francois I. aux d^pens de Charles* 

Quint , a. t)7. 158. 
Langues mortis, rimpoflibilit£ qu'il ya 

d'en connoltre toutes les beaut&, b. 

119- 
Lazarus Riverius , paflage fur I'incon- 
v&ient qu'il y a de refufer & une fen> 
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tpe enceinte les devoirs da manage > 
f. zSi^ 28*. 

ibnitz, fuit le fentiment des Spino- 
lftes, b. 149. Me'prife- des Hano- 
/riens,^. 19, Particularity defesfon^- 
•ailles » ibid. 

mm, (Nicolas ) Paflage de ce Phy- 
icien fur la friponnerie des Chymif- 
:e ? *M7*& fuiv. Autre paflage fur la 
Doffibilit^ dela tranfrautatioudes m&- 
taux ,259. z6o. 

on Xt Trafic qu'il feifoit des Indul- 
gence , 4. 7. Maniere dopt il s'y pre- 
tioit pour les feire valoir , 8. Pr&extc 
iont il couvroit foq avidit^ , ibid. 
Seul auteur des demarches de Lu- 
ther, ibid. Qualite des maux que ce 
Pape a faits au Pouvoir Pontifical > 
?£/<*. 

o» > (S.) Reprisfur ce dontil accufe 
es Manicheens, b. z*. 
ttres, Ce que les Grands veulent 
ju'on obferve dans celles qu'on leur 
?crit , e* 196 . Badinage k ce fujet , 

97» 

vie , comment elle fe comportoit 
ians les amours d'Augufte , <*. 1 71. 
:ke 9 avis qu'il. dpnne aux amateurs 
les Sciences , * b. 143. Paflage oil 
I fait voir l'abCurdite| de l'opinion 
les Cart^fiens fur 1'ame des bfites » 
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Layola , ( Ignace de) fe converfatiofi 
avec Luther 9 a. n<. Se dexbaine ?ai- 

• nement centre let debauches des gens 
d'Eglife, 114. Raifoo de ce mauvais 
faeces > ibid. *Sa charted , ibid. & 
1*5. Folies qu'il commet a Rome, 
118. 

Louts XIV. bieufaits qu'il a rfpandus 
for les gens de Lettres , d. 179. Ses 
Arrets coatre les duds iterniferont 
faoiemoire, e. 19. 

Lwisy ( Saint ) Reflexion far fes aufte'- 
ric£s.*. 124. 

Lucrece, d'accord avec Amobe far la 
naturede Tame humaine > b. 74. Bffet 
que prodmfit fur lui la boiflbn d'un 
philtre amoureux ,f*i%6. Ce qui lui 
paroHTeit le plus agreabie au Mon- 
de,,^. &fuiy. 
- Jjutber > fa conrdrfarioo av$p Loyola , *. 
115. & fuiv. Scbifroe qiafdtaUtt ce 
Moine Auguftin, & fesTuites, n8. 

• Accu(H d'y vrognerie , ibid. Son Ode 

• Bacehique> 1 19. A quot todevatfedu 
faeces de fa Do&rine, ibid m Quels 
fontfes Colloques de Table, & com- 

> merit rendu? publics, 1 icu Son mana- 
ge , 125* Sa fureurV 1*6. Sa condano- 
rmtion > 129. ' • - . r 

Luxembourg , ( le Marechalde ) ee qu'il 

• faifok pour iairedifparokte fa feofle , 



DES MATIERES. 35; 
M. 

/r Acres ( le P. Avanture febuleufe 

JL que ltd precem fes confreres.*. 

86. 

tcrobe : Remede qvt\l donnoit aux 

lypocondriaques. e # 304. 

igtciens : ce qifon entend par ce ter~ 

ne. 1 • 22 • 38. Raifon de la difference 

lulls ont voulu mettre entre eux & 

esSorciers. 13. Id^e que le people 

e forme des uns & des autres. ibid. 

Souvent condamn£s injufteroent. 29. 

Dnt 6t6\c$ dupes de leur imagination 

£chauf(&e. 31. 

«g**: regard&comme une ftmrbe- 

rie. *. 45 . A quoi on en doit attribuer 

linwicioti. 46. Comment elle s'eft 

*cer£dit£e. 47- Attaqu^e par les An- 

ciens & les Modernes. ibid. Ce qui , 

en d&ouvrc le ridicule. $1. 

abomet :id(fe quece JL^giflateur avoit 

de Dieu&c .de fes attributs. g. 259. 

& fiuv. • 

r allehraocbe : a corabattu fortement 

Topimondes Pfailofophes Sceptiques, 

d. 105.. 

feaw : -QuHl n'y eut jamais & Cafcar 

de difpute entre lui & Archebfls, 

b. 16. Efreurs ocoafionn&s par cette 

impofture. 18. 19. Opinion que <£C 
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Her£fiarque avoit du S. Efprit. n* 1 
De l'lncarnation du Fife de Dieu. , 
ibid. S'il s'eft donn£ le titre de Pa- 
raclete ibid. Sentiment de fes Seda- 
teurs fur fa perfonne & fon Minif- 
tere. 29. 

Manicheem : juftifiesdes accufations de 
plufieurs Peres, b. 21. & fuiv. 

'Marc-Antoine: inclination outr£e qa'il 
eut pour le vin. e. 32.5 • 

Mariana : Dialogue entire ce Jlfuite 
Efpagnol 6c Spinofa. a. 50. 

Marie: fond£mfcl6 avec laPhilofophe 
Payenne Hipparkia. a 76. 

Marin ( le Pr£(ident ) : ton fur lequel il 
parla aux Piocureurs. a. 91. Sort que 
lui attirerent fes plaifanteries. ibid, a 
la note. 

Marius: effet que fon air raajeftueux 
produifit fur un Gaulois. /. 99. 100. 

Mathematiques : m^pris qu'en ont fait 

. de grands horames, tant anciens que 

• modernes, d. 12$. Foible de cette 
Science, ibid. &fitiv. 

Matiere : infinie & anim^e , felon Spi- 
noff a. 59. Quelle eft Dieu elle mi- 
me- ibid.. 8c y . Ce que c'eft que cel- 
le des Philolophes. 161. De quoi 
compose. 161. Pr^ceptes fur fon ope- 
ration cfryuiique. 260. 

Maupertuis: eftime qu'en fait PAuteur 
dccesLettres.*. 91, 

Medccins, 
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Mtdecins : peu charges de Religion. 

c. 8x. , % _ . 

Medicis : mort enragee de cette Reine 
cruelle. e. 185. 

Mimoire : fon excellence, rf. i$i. ne- 
gard&comme letrtfor de la Science. 
133, Exemples de oeax quiontete 
le mieux doues de ce talent. 1 $7. & 
fuiv. D v ou provient fon affoibliile- 

ment. 141 • , .,. 

Mentel ( Jean) donne pour 1 mventeur 
de riraprirnerie , & en quel terns. 

Mefjie , ( Pierre de ) Paflage touchant 
la Papeffle Jeanne, d. 82., 8?. Sur 
Tinftitution des Templiers. /. 147. 
Si|r leur aggrandiffement. 149. Sur 
les crimes dont on les acculoit. 1*3, 
Meiellus le Numidique ; Raifon de fon 

exil. d. 71* 
Mitempfyckofe : fa croyance auffi uti- 
- ie aux Janteniftes quaux J&uites. 
J' b. .ify. 

Minmius Felix : d£Iicatefle , qu'il avoit 

fur le manage. /. 165. Paflage kce 

fujet. ibid. 

Miracles : que Loyola n'en a jamais fait. 

* 0; in. Eauflet£ de ce qu'on hii a 

, attribu&. 112. Comment re^usdans 

.ie public. i^^. Ceuxde Francois de 

R£gis, de Vincent de Paul, de 

Jdienne Falconriieri > " & de Cathe- 

VomVll. Gg 
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line Fiefchi Adoroo ridicnli&s. 14I 
tr fi*iv. Combien dangereax en Ia< 
lie ae les rlvoquer en doate. 15 J 

Mifithta : qu'elle eft cette ville* b. 

10&. 
Mithridate : favfcit vingt - deux Lan- 

gues. d. 134. Obhg£ de fe cuer lai- 

merae. e. 178. 
Modern** : s'aceardent avec les An- 

ciens au fujet de la fortune. *. 148. 

Auffi fous que le& Majorquins & les 

Nafamenes au fujet de leurs fovamcs. 

d. jo. Parttfans de lopmion des Ad- 
ciens fur les amines clitsae6riques. 

e. zog. 

Maims : comment its paflent leur vie. 

4. 48. Comparee k celie dan Offi- 
• cier. *. f 8. Quelle eft l*ur vamtdaa 

milieu de la crafle. 1. 194. . . 
M&liere : patiage de ce PoSte. g. 77. 

Quelle ditference de nwfrite ft j a 

entre lui & le Poete Aufone. d. 

149. 
Mo*£t*a ( J<»a* ) D£bfc & boot* de 

fes Lettres Juives. b\ 100. 
Monde : excellente £co!e. d. 15.. 
Montague; se prefque <J£cktt6Pyr- 

rhonieo. . fc; 1 $6. Sod - &>£& : ri8. 

Auffi & vant que lea Peres-de ¥ figftfe. 

/. 269. t '• . 

Moman : q*el ?.<t£ foa Ifciatifa*. *, 
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toHen( M. le Baron de ) fa quafctd. 
2$. Difcaars. Po&ique de fe fe- 
rn , pr#entdau jeune Due de Wur- 
mberg. 27. L'eloge de laretraite* 
[. Les faifons & les ages , Allego- 
2 du m&me A u tear. 58. L'^loge 
1 manage , adrefle a Ton (fpoute. 
>. 

he-le-vayer ( M. la ) adopte ouver- 
mentle Pyrrhonifnae. K 138. Rai- 
ns fur lcfquelles il fe fondc. ibid, 
>n&0ge. e, *i8. 

N. 

jAturt : conformity qu'etle met 
fouvent entrej deux perform 
js. e. 21 z. Hiftoires particiilie*etf 
jc les Anciens rapportcm fur plu- 
*urs reflemhlaoces. ibid* & fa*v* 
utres ,priiesdes Moderncs. **6* 
romattfttm : ftracagemes doat il* 
)u\rrem lairs fourberktf, g. 9$. 
m ami ah : nom facri •& rodoutablQ 
*ns la cabals. *. 87- v 

0* : ddtrufteur du gewe htmain. 
201, Pourquoi il brute florae. 
n« Flit foo propre bonreau. *. 

oh : puni dans 1'autre inonde , ffe 
ourqooi. *. \6* 37. 
(Q ( David ) aceuft d' Athfifme , 
Gg * 
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par qui , & k quelle occafion, g. n6* 
117. Juftifi6 & Londres. u8. Eta 
Amfterdam. no. 

NobleJJe: Prdjuges des Europtfensen 
-fafaveur. b. 2.79. Confid&ationqu'oQ 
doit avoir pour elle. 280. Nexeflaire 
dans un 6tdi bien policed 281. 

Nunnez ( David ) Lettre de ce Juif 4 
Aaron Monceca. g.io%.&f. Con- 

^ ference entre lui &' fon Coufin le 

. JeTuite fur le Janfifnifme en Orient. 
114. Sur les fucc&s des Miffionnai- 
res k la Chine & au Japon. ibid. & 
fuiv. 

O. 

OT/ivete: quel eft ce vice. b. n. 
Erat oil il rlduit les homrnes. e. 

12. Regard^ comme la fource de 
. tous les crimes. 13. Quels font fes 

cffets. 14. & [uiv. 
Ondins : Quel eft leur fejour ordinaire. 

a. xj. Ordre £tabli parmi eux dans les 
;, difTerends. 76. 

Or : difficulte qu'il y a d'en faire. a. * j 1 , 
. Faufles operations de plufieurs Al- 

chymiftesfurce metal. 261. 
Ordre : privilege que celui de S. Be- 

nolt pretend, tenir da Gel. a. i8£. 
Origene : Ce qu'il difoit de la nature 

de Dieu. b. 59. Son fentiment tou- 
<. chant Tame humaine, 70. Railte par 
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S. Auguftin k cette occafion. ibid* 

Orleans ( le Due J Infidelity que lui fit 
une Comedienne, *• 172. 173. Suc- 
chs de ce Prince dans fes recherches 
Chymiques. 325. 

Oftracifme : explication de ce terme* 
d. 64. 

Ovide : citi fur les mauvais effets que 
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